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AU DIX-NEUVIÈME 

STAT ACTUEL DS 5B8 TRANSACTIONS DANS LES PRINCIPALES CONTR]ftBS DES 
I>EUX~BiMISPHÈRBS $ CAtTSES ET EFFETS DE SON AGRANDISSEMENT ET 
DE SA DECADENCE , ET MOYENS D*ACCR(nTRB ET DE CONSOLIDER Là 
PROSPénni AGRICOLE y INDUSTRIELLE , COLONULX ET COMMERCIALE 
DE LA FRANCE ; 

Ouvrage qui aremporté le prix extraordinaire fonde par S. {!. le Biffon 
DE Damas, et décerné par l'Académie royale de Marseille. 

Par Alex. MOREAU DE JONNÈS . 

Chevalier Jde Saint-Lônis et de la Légion d'Honneur, Officier supérieur 
au Corps royal d'Etat-Major, Membre du Conseil supérieur dé Santé 
du royaume , Correspondant de l'Académie royale des Sciences de 
rinstiiut de France , des Sociétés Philoroatique , Philotechnique ^ de 
la Société médicale d'Emulation, du Cercle médical, des Sociétés 
royales de Médecine de Bordeaux et de Marseille . des Antiquaires de 
France , de la Société royale ^et centrale d' A cricurture, et des Acadé- 

' finies des Sciences de Bruxelles , Turin , Stockholm , Madrid , Lyon , 
Marseille, Dijon , Bonen, Strasbourg , MÀcon , etc. , etc. 



Je «ail pombien le Gommeroe e«t néoessairr k laj France ; 
comptez sur la Protection qoe je lui accorderai. 

(Cbaklm X , Saint'Cloud , 17 septembre i834- ) 



TOME SECOND. 



A PARIS, 

L'AuTBVR 9 nie de l'Université , N.» a8 ; 
Chez ^ Begnamï , Librairie du Commerce , rue Sainte-Anne , N," 7 1 ; 
Arihus-Bertbjlnb , Libraire, rue Hautefeuille , Pï.<» 23. 
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RECHERCHES 

STATISTIQUES 

SUB LES CAUSES BT LES EFFETS DE l'ACBANDISSEBENT ET DE 
LA DÉCADENCE DU COMMERCE , AU ig.»» SikCLE , ET SB» 
LES MOYENS d'acCHOÎTBB ET DE C0N80LIDEB SA PROSPÉRITÉ. 



TROISIÈME PARTIE. 

RECHERCHES SUR LES MOYENS D'ACCROITRE 

RT DE CONSOLIDE» LA PROSPÉBITÉ BB COMMEHCB KIAKÇAM 

BANS LES DEUX HÉMISPHillES. 

Le commerce est la source féconde de la richesse et de 
la puissance des États, sans lui l'Angleterre ressemble- 

TtiJ'. iT''*'*' Etats-Unis seraient inférieurs 
au Brésil. Ses élémens sont : la production agricole et in- 
dustrielle ^t l'importation des marchandises étrangères 
qm la completteet y supplée. Ses deux grands objets sont • 
la consommation . qui constitue le commerce intérieur ' 
et 1 exportation , qui forme le commerce extérieur. Sa 
prospérité consiste dans la production et l'acquisition de 
h plusgrande ma«« possible d'objets naturels et manu! 
laçturés. et dans la possession démarché» où leur vente 
smt assurée et profitable. 
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La France est riche de tous les dons que la IVovîdence 
accorde aux pays du globe les plus favorisés; son ^Jimat 
protège les plus belles cultures ; son territoire en midti- 
plie immensément les moissons y par son étendue et sa 
fertilité; son agriculture et son industrie peuvent reculer 
chaque jour leurs limites ; son gissement géographique lui 
ouvre l'Océan et la Méditerranée , pour communiquer 
avec les régions lointaines ; sa population est ja plus 
grande masse d'homines civilisés qui existe sur la terre ; 
enfin ses institutions donnent aux libertés publiques et à 
la propriété , la garantie des lois les plus parfaites dont 
l'Europe moderne puisse offrir l'exemple. Que faut-il 
donc à ce pays heureux pour atteindre au plus haut terme 
de la prospérité du commerce ? Il lui faut uniquement 
profiter de tous ses avantages naturels et acquis » et les 
développer par l'activité puissante de ses habitans et par 
leur supériorité intellectuelle ; il lui faut donner , à son 
commerce intérieur et extérieur, une grande extension ; et 
par l'accrobsement de la consommation et de l'exporta- 
tion , provoquer celui de la production agricole et indus- 
trielle > car il suffit , dans une contrée qui possède toutes 
les conditions élémentaires de la multiplication des objets 
naturels et manufacturés , d'augmenter la vente de ces 

f 

objets pour en étendre la production. 

La question de l'agrandissement de la prospérité com- 
merciale de la France , est donc renfermée toute entière 
dans la multiplication des marchés qui servent de débou- 
chés au commerce intérieur et extérieur ; et c'est dans la 
recherche des mo.yens qui peuvent en augmenter le nom- 
bre et en accroître l'étendue , que nous allons es$aye^ ifo 
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trouver la solution de ce problême si important pour les 
plus cbers intérêts de notre patrie. 



I. 



COMMERCE INTÉRIEUR. 



/ 



Le commerce intérieur ne suffit pas , sans doute » pour 
créer une grande prospérité telle que celle de TAngle- 
terre » mais il en est la base nécessaire et la plu^ solide. 
C'est en fournissant abondamment à ses propres besoins , 
qu'un peuple réussit à perfectionner et à multiplier les 
produits de son territoire et de son industrie y de manière 
à leur faire obtenir une juste préférence dans les marchés 
étrangers. C'est en agrandissant le cercle des transactions 
de son commerce intérieur , qu'il assure ses succès et se 
prémunit contre les effets funestes de la guerre maritime , 
qui ne peut atteindre .que ses relations extérieures. C'est 
en accroissant , ayec sa consommation , les ressources qui 
lui permettent de satisfaire à ce qu'elle exige , qu'il déve- 
loppe et hâte les progrès de la civilisation , qu'il dissipe 
les restes de la barbarie du -moyen âge , qu'il adoucit ses 
mœurs , qu'il attache les iîîtoyens à leur patrie , et répand 
dans toutes les classes le bonheur domestique. Sanra doute 
pour obtenir des objets aussi désirables , II faut le con- 
cours d'une foule de moyens de genres différons. Mais il 
n'en est point qui tende an perfectioûnemeiit de l'ordre 
social, sans exeircer une liëureusé influence sur le'com- 

1.. 



4 RECHBRGHBS STATU TIQUES 

merce intérieur, ou qui , par les effets favoràkles qu'en 
éprouve celui-ci , ne soit pour la civilisation une cause 
active et vivifiante. Gonséquemment les lois protectrices et 
bienfaisantes , les mesures administratives , les dispositions 
politiques y les amélloratiops sociales , tous les efforts de 
la science du Gouvernement , qui servent à civiliser un 
peuple et à augmenter sa puissance physique et morale > 
accroissent le nombre , l'étendue et la richesse de ses 
transactions commerciales. 

Obligés 9 par les limites de cet ouvrage , de nous bor- 
ner à indiquer les plus efficaces des mesures propres à 
conduire à ce but important , nous ne parlerons ici que 
de celles qui tendait à condenser la population , à établir 
entre toutes ses parties des communications multipliées et 
faciles , et à propager les connaissances agricoles et in- 
dustrielles aussi nécessaires maintenant que la puissance 
militaire » à la prépondérance politique des peuples de 
l'Europe. 
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CHAPITRE PREMIER. 
Agrouperrieni de la population. 

L'hommb cifilisé ne diffère de l'homme sauvage ou de 
celui qu'enveloppent encore les ténèbres de la barbarie ^ 
que par cette foule de besoins qui donnent naissance à l'ha- 
bitude du travail ç ^ !& nécessité du secours d'autrui» et 
à cette multitude de relations sociales dont l'utilité indivi- 
duelle est le premier mobile» Il y a bien plus de ressem- 
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blanoe qu'oa ne rimagito » entre Tindigène du Nouveau 
Monde , qui , végétant sur une plage inconnue , n*a d'au- 
tret concitoyens que sa famille , ni d*autre patrie que le 
champ dont il obtient sa chétive subsistance , et le rus- 
tique habitant de nos campagnes , qui ne demande que sa 
nourriture à la teire qu'il cultive. C'est vainem«it qu'un 
pays possède une population nombreuse et accroissante » 
si l'inertie et l'isolement d'une grande partie de cette 
masse d'individus le privent des eSeis utiles de leur exis- 
^nce; les élémens de prospérité qui devaient s'accroître 
comme leur nonJure et celui des produits àe leur tra- 
vail , sont changés en principes pernicieux , puîsqu^alors 
les subsistances ne se mufcipliant point comme les hom^ 
mes , plus la population s'agrandît , plus est grande la 
Bnsère publique, et plus il est difficile pour l'Etat de la 
s^lager. X'activîté qui résulte des secours de l'association 
produit des eOets tout contraires : plus elle s'augmente et 
plus s'agrandissent , par une action réciproque , le travail > 
la production et la consommation; mais il faut essenti^Ie* 
ment , pour qu'il en soit atiïsi , que les hommes , au lieu 
d'être dispersés sur une vaste sur&ce , soient agroupés 
dans les parties les plus feftites et les mieux $ituées4u 
territoire qui forme leur patrie , et dans des villes qui 
deviennent anèant de centres de l'activité sociale^Chaoùii 
d'eux trouve alors ^ par la force de l'exemple > de f ému^ 
lation y de l'encouragement/ une pùissanœ de travail 
extraordinaire; tandis que, dans l'Isolement » ii se c&a* 
tente de pourvoir à ses besoins et à ceux de sa fainille , et 
ae concourt point à l'accroissement de la ridbesso publique 
quiseformede ce que produit ^aque individu ^ au-deUi 
de ce qu'exigent ses propres besoins. 
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Dans les départemens où sont situées des villes popU' 
leuses , la demande des productions de Tagriculture s'aug- 
mente proportionnellement à la masse des habitans et à sa 
densité , tandis qu'elle diminue en raison de la dissémi- 
nation , dans les provinces privées de grandes capitales. 
Le produit moyen de Thectare est de 216 fr. dans le dé- 
partement de la Seine autour de Paris; il est de 45 fr. 
dans le département du Rhône , qui alimente cette belle 
cité de Lyon, dont la population monte aujourd'hui à 
iSoyOOO habitans; il est de 68 fr.' dans la Seine-Infér 
rieure , autour de Rouen ', qui joint aux avantages d'une 
riche industrie , la possession de débouchés à l'intérieur et 
à l'extérieur. Dans le Midi de la France, qui manque des 
ressources créées dans le Nord , par les manufactures , il 
donne encore 32 fr. dans la Gironde et 27 dans les. Bou- 
çhes-du-Rhône , par l'influence qu'exerce le voisinage de 
Bordeaux et de Marseillç. La population totale de ces cinq 
grandes villes monte cependant à peine à 1 100,000 âmes; 
mais telle est 1$ puissance qu'exerce sur k prospérité de 
l'agriculture, la >*éunion des hommes en sociétés ùom- 
breuses et condensées , que le produit de rhectare s'^ève 
à près de 78 fr. , par un terme moyen , dans le territoire 
qui les environne , tandis que pour tout le royaume , et 
non déduite lent participation , il n'est que de 28 fr. 
Conséquemment'la quantité des produits agricoles et la 
valeur du revenu des terres, sont triplées par le voisinage 
des grandes villes. 

En Angleterre , 011 la population est agroupéepresqu'en- 
tièrement dans les lieux fertiles , le produit du sol s'élève 
prodigieusement. D'après Févaluation détaillée de Thoipas 
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Vaux ^le revenu annuel était ainsi qu'il suh , dans ce pays , 
en 1823, en donnant à l'hectare une étendue correspon- 
dant à deux 5" acres anglais , dont il dîfTère seulement de 
1 6 toises carrées en moins : 

Houblon y Tacre, s liv.st. » L^hectare 1 16 f. 60 cent 

Orge 1. • * 5» » • . 79. • I\0 

Froment i. . . » . » * • • 58. • 4o 

Herbages 1. • 10. » 86. . 4o 

Jardins « 4- • * ' • ' ^^^* • 4<> 

Pâturage près des villes. 4* • «^ • * ^'h. . l\0 

Bois et plantations. ... 8. .. ». t •••••••• • 466. • » 

Dans le voisinage de Londres » qui réunit 1200,000 ka- 
bitans , le produit de la terre monte à une somme près - 
tju'incroyable. Voici un compte dressé , il y a dix-huit 
mois , par un jardinier qui occupait » à une demi-lieue 
du marché , un terrain d'une étendue de 4 hectares moins 
un tiers > cultivé en légumes et plantes potagères : 

Raves. — L'acre. . . • 10 liv. st L'hectare 585 fr. 

Chouileurs. . . ..... 60, souvent 70. ..... 5,500 

Choux. 3o. .... 1,750 

Céleri 5o, souvent 60 3>9i6 

Chicorée 3o. ......... . i,-'5o 

Céleri , a récoltes. . . 4o 2,5d2 

Ter'"* m. •" du revenu. gooTr. par acre, ou. . . 2,i*oofr. 

Pour quintupler la valeur des terres, il suffit qu'il s'é- 
tablisse des manufactures dans leur voisinage. Dans les 
districts de l'Angleterre , où se trouvent des fabriques ^ 
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la rente d'un terrain , même médiocre » est de 3 à 5 iiv* 
eterl. l'acre, ou» 176 à 292 fr, l'hectare. La grande éléva- 
tion de la valeur des terres , dans le Lancasbire et le 
Yorkshire, est due, dit John Glay , à la densité de la po- 
pulation et aux manufacturiers y qui y au nombre de4o,ooOf 
sont deyenus propriétaires agricoles dans ces provinces 
florissantes. Sans le secours d'une industrie aussi puis- 
sante que celle de l'Angleterre , le produit territorial par- 
vient à une grande valeur , par le rapprochement des 
villes d'une contrée , et l'impulsion que l'agriculture reçoit 
de leur consommation considérable. Ainsi , dans la Lom- 
bardie , d'après les données recueillies par M. de Cbâ-« 
teauvieux , l'hectare donne un produit brut de l^oS à $24 
francs , et un produit net d'environ 261 fr. £n Belgique, 
d'après l'évaluation récente de RadclifF, le produit de 
l'hectare forme un revenu de 54 fr. à 7Î2. 

P^r une action précisément inverse , I9 dissémination 
des habitans d'un pays , sur une surface très-grande , at- 
ténue le pouvoir de la civilisation , retarde ses progrès , 
^ met obstacle au perfectîonnemeut de ^agriculture et de 
l'industrie , qui senties bases nécessaires du commerce. 
L'étendue de l'a Grande-Bretagne , qui comprend l'Angle- 
terre proprement dite et l'Ecosse, n'est pas de 80,000 
milles carrés ; sa population est , d après le recensement 
de 1823, dé 1*4,481,000 habïtansj. c'est 1620 individus 
par lieue carrée. On suppose, dans des documens récetts 
et authentiques , que l'Empire russe a une étendue d'en- 
yjroi^'SqoiOoo lieues carrées , et qu'il possède 4§>^7i,ôoo 
habitans » non compris tm pu deux sailltcms de ^auf^agel». 
C'est moins de 90 personnes ^ar lieue éarréô /tetj[UÏ feil 
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dix-huit f<NS moins qu'en Angleterre , et onze fois moins 
qu'en France , où Ton compte maintenant 990 individus 
par lieue carrée. Voici les résultats do cette différence 
dans l'organisation sociale des deux Empires. En 1 8 1 9 » 
quand par un concours de circonstances , dont k puissance 
tend à s'affaiblir , le commerce russe fut porté au ma»^ 
mum de sa prospérité , la masse entière de ses importations 
et de ses exportations n'était que de 378,1 58,ooo roubles , 
qui ne Talent chacun en assignat , que 2^ sous. Cette 
somme est même réduite , par les Archives du nord , k 
319,660,000 roubles ou francs. Le commerce angkia 
d'exportation et d'importation s'est éleyé , par nn terme 
moyen de trois années , finissant en 1820 , à la somme de 
d, 222,000,000 fr. Ainsi , avec une étendue seulement 
égale à la quarante-huitième partie de la Rus^e, et une 
population moitié moins considérable , mais dix-huit fois 
plus condensée, la Grande-Bretagne fuit un <}rommerce 
six à sept pUis graiid. Un ensembfe <dé causes d'owbeè 
divers contribue sans doute à cette étrange ^Iférencë , 
mais il,&ut reconnaître que l'une des plus efficaces ^t 
ra^roopem^it de la population anglaise* 

De pareils effets se montrent aux États-ÏJnis | malgré 
la nouveauté de l'organisation sociale de ce pays , oô y 
distingue d^ le type qu'offire la Grande-Bretagne aux 
regards de l'observateur. La popidation des tilles s'acerètt 
dans une propoMiitm phis grande encore ^ùé ^le de ft 
masse. des babitam^ prise dans son ensemble. Aussi le 
commerce a-t-il presque doublé de valeur dans l'espacé 
de vingt ans. En i^^So, Baltimore n'était composée tiuè 
d'une douzaîœ de maisons ; elle est aujourd'hui -^feupléé 
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de 50^000 habltans , dont plusieurs ont une fortune de 
4^5 millions. Ce fut en 1682, que Peim traça le plan ' 
d^ Phil^^delphie ; en 1718, quand il mourut , cette ville 
contenait iJ^oo maisons et 10,000 habitans ; il y en avait 
de plus 60,000 dans^ l'étendue de son territoire. En 1760, 
il y avait 3, 000 maisons et 60,000 habitans ; on en comp- 
tait 200,000 dans les villes , bourgs et campagnes , de 
l'état que forme la Pensylvanîe. En 1819 , le recensement 
officiel, a fait connaître que, malgré les ravages de la fièvre 
jaune , la population s'élève à 129,437 individus , et la 
plus liorrible des calamités n'a point eimpêché le nombre 
des habit^ans de s'accroître comme les richesses du com- 
merce, et de doubler en un demi-siècle. 

Des prodiges plus grands encore sont opérés , en Eu- 
rope ^ par la puissance qu'acquiert l'homme , agissant 
avec tous, les secours physiques et intellectuels qu'il reçoit 
d'une société nombreuse. En 1700, la capitale de l'An- 
gleterre, Londres , n'avait que 674,000 habitans; mais 
en 1800 i sa population s'était élevée à 900,000; en trente 
ans elle avait gagné 228,000 individus. En 1811, elle 
avait 1 ,o3o,ooo habitans ; elle en avait gagné 1 5o,ooo en 
dix ans. En 1 82 1 jt elle en comptait 1,226 ,000 ; leur nombre 
^'est donc accru de 1 75,000 dans les dix dernières années , 
et de 525,000 depuis le commencement du ^19.* siècle. 
Le lieu qui renferme cette aglomération d'hommes, la 
piuâ grande vraisemblablement qui existe sur le globe , 
est bien certainement le marché le plus vaste et le phis 
riche, qu'ait eu jamais le commerce du monde. On a 
calculé qu'il s'y fait plus du quart des imn^enses trans- 
dotions-de, la Grande-Bretagne. Son port, reçut,, en 1794* 
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1 3^949 navires. En 1824, ce nombre a été presque / 
Bdokié plus ^rand; outre mille voyages de navires à vapeur, 
il est entré dans le port de Londres , 23,6 18 bâtimens, 
ayant un, port de 3,170,000 tonneaux. Si leurs marchan- 
dises eussent été amoncelées , elles auraient formé une 
montagne de plus de quatre lieues de diamètre et d'une/ 
hanteur surpassant celle du Mont-Blanc , du Pic de Té-( 
néf IfTe et du Chimboraço , élevés les uns sur les autres. ' 

Les progrès du conmierce , par l'effet des grandes 1 
aggrégations d'hommes, trouvent , pareillement en France , 
des exemples remarquables. Vers la fin du 18. 'siècle, 
la population de Paris n'était que de 5 5a, 000 âmes. En 
1768 , l'abbé d'Expilly l'estimait à 661,000; en 1789, 
^e était réduite à 600,000; en 1800 > elle s'était aug- 
mentée jusqu'à 64o,5o4» Le dénombrement de 1&17 a 
^nontré qu'elle est mainteiïient de 7 1 3,966. Elle a gagné , 
conséquemment, dans les dix-sept dernières années , plu« 
de ^3,oôohabitans, c'est-à-dire du sixième au septième, 
JËlleseraitâu moinsde 800,000 individus, si l'on y compre- 
nait , comme dans celle de Londres > les populations at- 
tenantes , mais en dehors de l'enceinte de ses barrières. 
. L'accroissement du commerce intérieur , produit par 
la CQiiBoni^mation de la population de Paris , est Connu 
positivement , par les travaux de Lavoisier et de M. de 
Çhâteauneuf. 

En 1789» la consomma- ; 1 

tion alimentaire * montait à. ^99, 720,000 > 321,947,000 
- — industrielle , à. .... 122,227,000 ) 
; En 1817, la consomma»- j . 

tion alimentaire, était de. .' ^18,289,000 \ 642,8961.009 
— industrielle , de. . . . 324*696,000 ) 
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Ainsi y en 28 ans , raccroissement de la consommation 
de Paris, par une accession de 1 iS^ooo individus, Iç dé- 
veloppement des ressources industrielles de la capitale , 
et Tagrandissement des besoins de ses habitans , ont 
augmenté la vente des produits naturels de 1 18,480,000 
fr. , et celle des produits industriels de 202,4^9,000; 
ensemble : 32o,949»ooo francs* 

Conséquemment , la valeur du commerce intérieur a 
doublé , quoique le seul accroissement de la population 
n'eût dû l'accroitre que d'un 6.** La dépense de chaque 
Imbitant de la Capitale est aujourd'hui plus forte de moi- 
tié qu'en 1789; mais, dans cette dépense , Taméliora- 
tion produite par la consommation augmentée des sub- 
sistances , n'est à celle des autres choses nécessaires à la 
vie , que comme 1 est à 2. La valeur de la iwurriture 
était, il y a 3o ans, presque double de celle qu'on met- 
tait dans l'achat de toute autre chose j elle est maintenant 
à peine égale ; d'où il suit que l'abondance s'est bien 
moins répandue dans le régime alimentaire de la p<^«- 
lation que dans le cercle de ses autres besoins.- 

Non-seulement , la valeur An commerce d'approvîsîonne- 
mentde Paris a doublé, en une génération, mais encore cette 
ville , érigée , en moins de temps encore , en une place de 
commerce , fait maintenant à l'étranger une exportation 
montant à environ 5o millions, d'après les termes moyens 
de 1817 à 1820. Les envois de Paris dans les dépàrte- 
mens excèdent certainement une pareille somme ; en les 
réduisant à ce minimum , et en joignant ce <:ommerce 
extérieur à celui qui résulte de la consommation , on 
trouve que leur masse approche de 760 millions , ce qui 
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fait 1000 francs pour chaque habitant de la capitale. 
C'est nominalement une augmentation de 4^9 niiUions 
depuis 1 789 ; mais comme le travail de Lavoisier ne put 
être ÉB^it à cette époque avec l'exactitude que permettent 
d'atteindre aujourd'hui les recherches stastistiques qu'en- 
treprend l'autorité , si l'on concède que son évaluation 
est trop basse d'un 6."» on trouve néanmoins qu'il s'est 
opéré en s 8 ans , un accroissement de moitié , dans le 
commerce tant intérieur qu'extérieur de la métropole de 
la France. 

Les exportations de Paris à l'étranger étant de 5o mil- 
lions et celles du royaume de t\io , terme moyen de 
i8âo et 1821, il s'en suit que les manufactures de la 
capitale , malgré la nouveauté de leur existence , entrent 
dans notre commerce intérieur 9 pour le huitième ou le 
neuvièn^e de sa valeur. C'est proportionnellement à la 
différence qui se trou ve'entre sa masse et celle du commerce 
anglais y la moitié moins que la valeur des. transactions 
commerciales de Londres ; mais cette ville n'est pas seu- 
lement la capitale d^ la Grande-Bretagne et son marché 
principal; c'est encore son premier port de commerce; et 
d'ailleurs sa population est plus considérable de 5oo,ooo 
habitans. 

Ces faits établissent que dans une grande réunion 
d'hommes » il y a une sorte d'excitation morale , qui , par 
l'accroissement de l'activité physique et intellectuelle > 
provoque le développement des ressources nationales , 
l'usage de toutes les capacités individuelles , le perfection^ 
nement de rindustrie et des arts, et qui parvient à dou- 
bler en moins d'une génération humaine» la masse du 
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commerce de consommation , ainsi qu'à créer de toute* 
pièces , au milieu même des circonstances les moins p^o*- 
pices , les élémens (Fun riche commerce extérieur. 

Les progrès de la population suivent ceux de la prospé- 
rité commerciale ; il suffit de 23 ans , aux Etats-Unis , pour 
accroître de moitié le nombre de leurs habitans, et si cette 
progression durait seulement un siècle et demi , ils auraient , 
comme l'empire de la Chine , une population de 333 mil- 
lions. Le germe de cet avenir est dans un commerce tant 
intérieur qu'extérieur de 3 milliards et demi. 

Pétersbourg, qui ne comptait que i3o,ooo habitans, 
en 1770, en avait 335,ooo en i8i4; ses douanes rap- 
portaient en 1724 j il y a un siècle, 10,000 roubles; cin- 
quante ans, après en 1767, elles en rapportaient un mil- 
lion; en 1819, son port a reçu une importation estimée 
11 0,607,000 francs; ses etportatioâs valaient 85 millions; 
son commerce total montant à 195 millions, formait plus 
de la moitié de celui de tout l'Empire russe. 

Il n'en est point différemment en France : dans les pro- 
vinces où les hommes sont rapprochés , les transactions 
commerciales se multiplient , la culture s'étend et s'amé- 
liore, l'iodustrie se perfectionne, la population s'aug- 
mente ; au contraire dans celles où les habitans sont dis- 
séminés , il n'y a qu'un commerce languissant et impro- 
ductif. En voici des exemples remarquables. Les cinq dé- 
partemens de l'ancienne Bretagne , quoique leur situation 
maritime , leurs ports nombreux et la douceur de leur 
climat soient des avantages précieux , forment la partie 
du royaume la moins commerçante et la moins indus- 
trieuse , celle pour l'amélioration de laquelle on n'a jamais 
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rien fait; leur surface étant de 1774 Ueues carrée», et 
leur population, en 1821, de 2,417,000 individus, il ne 
comptent que 1 363 personnes par lieue carrée. Les troi» 
départemens qui composaient autrefois la Haute-Norman- 
die, n'ont que 982 lieues d'étendue ; leur population est 
de 1,587,400 personnes; c'est i652 individus, par lieue 
carrée , ou du cinquième au sixième de plus qu'en Bretagne. 
Cette dernière provlhce comptait en 1 784 , d'après Necker , 
2,276,000 habitans; leur nombre ne s'est accru quô de 
i4i»ooo, ou d'un dix-septième en 3 7 ans. A la même époque, , .^ 
la Haute-Normandie avait une population de 740,40a 
habitans, dont le nombre a conséquemment doublé et 
beaucoup au-delà , pendant la même période. La richesse 
territoriale offre une différence encore plus grande; d'a- 
près les cantons cadastrés , le revenu des cinq départe- 
mens de la Bretagne monte seulement à 81 ,626,000 fr. ^ 
tandis que celui des trois départemens de la Haute-Nor- 
^ mandie, s'élève à 91,455,000; ce qui met cette dernière 
partie de la France , comparée à l'autre , dans le rapport 
de 3b à 1 6. Ainsi le produit annuel et conséquemment le 
commerce de consommation, dont il est la base, sont 
moitié plus considérables dans le territoire oii la distance . 
entre les individus , est moindre d'un cinquième , que dans- 
celui où leur dissémination les répand sur une surfiace plus 
étendue de cette quantité., 

Il est si vrai que le rapprochement des hommes est la 
condition nécessaire de. la prospérité commerciale , que 
l'une n'^iste pomt sans l'autre. En Hollande et en Angle- 
terre , il n'y a guères moins de la moitié de la population 
qui réside dans les villes ; et ces pays sont ceux du monde 
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auxquels le commerce a dooné le plus de richesses. La 
Lombardie , qui passe pour la partie la plus florissante de 
l'Europe continentale » présente la même proportion. En 
France , on comptait il y a 5o ans » 20,6459000 habitans , 
dans les campagnes, et seulement 7 ,3 1 1 »ooo,ou le tiers dans 
les yilles. En Suède , la population rurale est à celle des 
cités comme 9 sont à 1. La Russie n'a guère que 4 millions 
d'habitans, dans ses 1200 villes; c*est à peu près le 
onzième de sa population ; ses deux capitales ne sont pas 
ensemble aussi peuplées que Paris ; dans les yilles qui sont 
après elles , les plus considérables , Astrakan , Riga , 
Kieft et Gronstadt, il n'y a pas en tout i4o,ooo habitans; 
et la seule ville de Lyon est plus populeuse que ces qua- 
tre cités russes réunies. On compte ensuite ai villes , qui 
ont de 10 à 18,000 habitans; toutes les autres sont au-* 
dessous du moindre de ces nombres , quoiqu'il y en ait 
590 , qui sont le siège des vastes gouvernemens. 

Ces exemples prouvent mieux que les raisonnemèns 
qu'il faut accueillir, comme utiles au commerce et essen- 
tielles à la prospérité de l'Etat, les mesures qui ont pour 
effet de rapprocher les hommes , de les agrouper , de les 
lier les uns aux autres , par un contact multiplié , d'exci- 
ter ainsi leur émulation, de réprimer leur paresse et leur 
apathie , de développer en eux l'amour du travail et les 
besoins qui sont à la fois les causes et les résultats de la 
civilisation , ses moteurs lès plus puissans et ses mobiles 
les plus certains. Conséquemmentloinqu'on doive, comme 
l'ont prétendu plusieurs philosophes du dernier siècle , 
empêcher l'agrandissement des cités, et même brûler les 
capitales, il faut au o<mtraire faire refluer vers les villes > 
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l'excédant iauii{^ ou nuisible de la populallon des campa- 
gnes y et l'appeler dans ces centres d'activité , à servir l'É* 
tat p£^r la création des richesses » que donne le travail , et 
qu'une rustique inertie, une oisiveté impuissante ne sau- 
raient obtenir des bienfaits de la Providence les plus si- 
gnalés. 

Puisque la civilisation et le commerce intérieur s'ac- 
croissent en agroupant la population disséminée , il est 
utile à l'un et à l'autre : — De saisir toutes les occasiona^ 
de rapprocher les 3 millions d'habilations rurales» éparses 
sur la surface des 27,000 lieues carrées, qui forment no- 
tre territoire. La dissémination de ces habitations laisse sup- 
poser qu'il n'y a que 1 1 1 maisons par lieue carrée, ce 
qui place hypothétiquement chacune d'elles , au milieu 
d'un désert de 46,000 toises carrées , dont l'étendue est 
doublée ,. triplée , quadruplée , quand deux , trois ou quatre 
malsons sont réunies. -^« D'agrouper autant que possible 
Tes 2,4âo,oào maisons urbaines» qui étant réparties main- 
tenant entre 37,000 communes , ne forment pour chacune 
d'elles , par un terme moyen , que 66 maisons seulement 
grandes ou petites , habitées ou inhabitées , ce qui ne sup- 
pose pas un rassemblement de plus de a64 individus , si 
l'excédant des uns compense le déficit des autres. — D'a- 
grandir chaque Centre d'activité de la population , en di- 
minuant, lorsque les localités le permettent, l'excessive 
division du nombre des habitans du royaume , qui soM 
répartis entre 1900 villes, 5o,ooo paroisses, et plus de 
^ 100,000 villages* -^ D'obtenir pai* la concentration de 1* 
population , une actrvité plus gramde dans la mardis pro- 
gressivede la. civilisation ^ une quanta d^ tralvtsAplus 

3. 8 
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eonsidérable » un commerce intérieur p^s étendu » une 
administration moins compliquée » plus efficace et moins 
dispendieuse 9 et une résistance plus puissante à Tinyasion 
de rennemi. Pour se conyaincre qu'une population con^ 
densée est le Palladium des Etats, il suffit de supposer 
un pays , où trente yilles réuniraient quinze millions d'ha- 
bitans , et , de chercher quelle puissance hostile pourrait 
briser une organisation sociale aussi compacte. En 
ypyant au commencement de notre siècle une armée de 
90Q»ooo français parcourir un Empire , qui compte qua- 
rante-cinq millions d'hommes épars dan? ses immenses 
proyinces » il faut reconnaître que c'est le rapprochement 
des citoyens d'un pays , qui en fait la force , et qui en ga- 
rantit l'existence » contre l'ambition des conquérans. 

CHAPITRE II. 

« 

FaeHitédes CammunioationSk 

lUita TènlaliCe des aoeiétés » la puissance publique dé- 
tef'mine .aisément le déplacement utile de la population* 
Sans remonte!* aux anciennes ftra'nsmi^tions des peuples 
dç l'Europe ^ on peut citer l'exemple de la Russie , qui , de 
nos-jôurs ^ a distribt^ les habitans de ses proymces méri-* 
4tPl^Ateâ « d'^jrès un système régulier de colonisation et 
selon d#s. Tues d'économie politique» ayantageuses à Tétat ; 
ms4#djtta9 J^ jiooktteàAii règnedqmiis longtemps ùné ciyi- 
Usa tioHi. plus OAmoinaavimcée'» U«st impossible défaire ce- 
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der Tinléréi^J'h^lHi^ide à des eonsid^tioixs générales do 
bien public, eVdi^Jliiro QfihièrM poimlation, p^ des 
moyeas diâ^t^ > Tepsles lieux où il importe de la réunir* 
Il n'existf^ » d^ns de tels pa,7s » qu'une seule ressource » 
dont l'usage puisse remédier à la dissémination, des habi- 
tans sur une vaste i^urfaee , et! diminuer les graves incon* 
venions pr(>dui|s pèir la? distanoe qui les isépare : c'est l'éta- 
blisseiàent 4e communications multipliées et faciles* 

Dans les contrées maritimes , qui sont arrosées par de 
grands fleuves Bdyîgables » h nature semble avoir prévu 
les besoin^ d^Sft h^pinmes. Les transports des produits de 
l'agriculture el 4e l'industrie s'opèrent i^i^ément le long 
des cotes, et peuvent être eflectués* , à de grandes dis- 
ta]9^C€||,. par-de^ eotirs d'eau intérieurs , sans accroître 
COBsidér$(bIemf)nt;le prix des objets, et oonséquemment 
sans (BU diminua la cofi^ommation.Xa Grande Bretagne, 
est , à cet égard , le pfiys du:m[ondiÇ.ctvilièé.> le plus &* 
vorisé par les. localités. Son ituriboirQ^ «st embi^s^ de 
.toutes parts 9 dans un immense développement dç l,3oo 
lieues , par les eaux do l^a mer j et; Ton a i^eConnu qu'il 
n'est aucune de ses parties intépiepi^Sj qui: soit ^ plus de 
Toniities des c^te&, et de^ .les habîtanë ne puissent com^ 
muniquer avec elle^ ^.en/Q^î^^cInssaAt a^leitient une dis- 
tance de sa lieues au plus. On trouve, dit-on , 5oo ports 
plus on moins propices ^ iî^é^entés dan^ les sio^uosités 
do: littoral dejs Iles Britanniques; il y bn H êSitionsidéra- 
blés en Ajigl^err^. On fait iponter à ;ijq^^oop n^rins le 
nombre d'bpœmes .^n^ployés au cabotage , qui Irunsporte 
d'«a port k l'antre les objets, dttcoinii^epce intérieur^ l^ 
^ ^e«k ^oasPHuliiRtion de la boinHe de Nevoutle^ 4i^Swan* 

a- 
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sea et de White-Hayen , occupe annuellement i5oo na- 
vires ; il y en a S9676 qui entrent , chaqfue année » dan» 
la Tamise 9 pour approvisionner de ce combustible les ha- 
bilans delà métropole; et 6,5oo bâtimens caboteurs leur 
fournissent les autres objets de leur consommation qui 
proviennent du pays de Galles , de TËcosse , ou des pro- 
vinces éloignées de l'Angleterre, Plusieurs rivières qui 
versent leurs eaux dans la mer , et qui sont liées ensem- 
ble par des canaux , servent sur d'autres points à entrete- 
nir cette prodigieuse activité ; et la navigation servant à 
distribuer sur les lieux delà consommatioirles principaux 
objets qu'ils réclament , les routes ne sont point dégra- 
dées, comme dans les contrées du continent, par des 
charrois trop pesans. C'est particulièrement aux trans- 
ports rapides qu'elles sont destinées; le ^ peu d'àccidens 
du sol rend ^ leur ^itretien, comme leur construction » 
moins> dispendieux que dans les pays coupés de monta- 
gnes , et traversés paï* des rivières, des torrens et des 
marais. ^ / 

La multiplicité des cheVanx ajoute un grand avantage 
à ce dernier genre de communications; on en compte 
1 ,5oo,ooo en Atigléterre et en Ecosse , tandis que d'après 
l'administration d^ haras , îl n'y en a pas en France plus 
de i,65o,ooo, ce qui est moitié moins, proportionnelle- 
ment à la surface des ^ux pays. 
' C^tte dMTéi^nce ddt eXétcer un eâet d'autant plus grand 
sur les comuiUnkeftions , que les routes sont en France leur 
principal moyen , et que bVst par lejar intermédiaire que se 
fait la majeure partie du coinmérée intérieur. Il faut recon- 
naitreque ces cbeinias|iubiics, leurs chaussées^ leurs ponts^ 
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leur nivellement , leur habile direction » leur solidité , leur 
étendue , forment Tun des plus beaux monnmens de la civi- 
lisation. Nous en comptons, dans le royaume, sSdupremier 
ordre, larges de 4 3 pieds, ayant ensemble une longueur 
de 3,733 lieues, et conduisant de Paris aux frontières. Il 
y en a , de plus , 97 du second ordre , larges de 36 pieds , 
ayant 4>s 19 lieues d'étendue, et conduisant d'une place 
de commerce ou d'une frontière à une autre, sans passer 
par la capitale. Ces deux ordres de routes , et non com- 
pris la troisième classe , qui fait communiquer ensemble 
les petites villes et les bourgs , présentait un développe- 
ment de 7,962 lieues. Un document récent , qui comprend 
des routes de la dernière sorte, perfectionnées par de 
nouveaux travaux , porte l'étendue des chemins du royaume 
à 10,090 lieues.. C'est quarante à cinquante fois le plus 
grand diamètre de la France. Les routes de la Grande* 
Bretagne et de l'Irlande sont évaluées h ieo,hQa milles , 
ou environ 33,ooo lieues; c'est 180 fois le diamètre 
moyen de l'aire qu'offrent les Iles Britanniques. 

Mais ce qui rend les chemins utiles , c'est la facilité de 
les parcourir avec rapidité et économie. M. Crirard , dans 
un excellent Mémoire qiii fait partie des travaux de l'Aca- 
déniie des Sciences , a montré , par des exemples frap- 
pans, les progrès faits en France» soi» . ce double rap* 
port , dans l'espace d'un demi-siècle. La plupart de nos 
grandes routes existaient alors dans un état qui n'était pas 
inférieur à leur état actuel. Cependant la différence du 
bénéfice de leur usage , comparé à leurs avantages actuels , 
est singulièrement considérable ; des calculs étendus 
prouvent qu'elle est de^6 ou^même de 80 pour cent. E» 
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voici les effets : en 1766 ^il pâtfait chaque jour de Paris , 
pour )es provinces ^ ay coches contenant 270 places; au- 
jourd'hui près de 3oo voilures sont/dirigées journollement 
de la capitale siii* les dépariemens; elles peuvent trans^ 
porter 3ooo voyageUts; ainsi, en l'espace de 58 ans, la 
facilité de voyager s'est «cCrtte au centre de ia France ,, 
dans le rapport de 27 à '^o. Le transport des marchani- 
dîses^ s'est amélioré , dans des termes correspondans > par 
l'usage des relais iotrodutls » il y a peu d'années , dans ce 
qu'on appelle Roulage accéléré^ Toutefois aucune com- 
paraison ne peut être laite enlre les avantages que le com- 
merce relire du transport par terre et ceux qu'il obtient 
de la navigation 9 soit aa moyen des fleuves et des canaux, 
soit par le cabotage. En examinant les résultats de ce 
dernier mode de transport , Smith a trouvé que six on 
huit hommes montant un navire / peuvent mener et ra-* 
mener, dans le même espace de temps ^ par le cabotage 
le long des côtes , entant de marchandises que cinquante 
grands charriots conduits par cent hommes et tirés par 
cent chevaux. On conçoit que les 300 tonneaux de marchan- 
dises transportées par l'un ou par l'autre de ces moyens, 
augmentent de prix d'après la dépense de ^^bacun d'eux* 
Dans (e cas du roulage , elles renchérissent de toute la 
valeur de la nourriture des hommes et des chevaux , pen- 
dant la durée du voyage , et de celle des attelages , des 
charriots et de leurs nombreux conducteurs , tandis que , 
transportée par mer , la même quantité d'objets de comn 
merce n'éprouve d'augmehiation de prix que par l'entre- 
tien de six à huit hommes , le loyer d'un navire de 200 
tonneaux , et la différence d'assiu*ance pour Id maindr^ 
sécurité d'un voyage par eau. 



R 
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Sans^être protégé par des bcalité^ aussi fovorables qiia 
celles que réunissent les Iles BrUcipiûqu^ • lo cabotage de 
la France est cependant d'un gipand «ecours pour lecom^ 
merée intérieur, et il peut » par des soins spéciaux » déte- 
nir encore plits avantageux. L'Océan et la Méditerranée 
baignent nos cotes dans une étendue de 55o lieues; cl 
des quarante rivières navigables qui parcourent notre ter- 
ritoire » il y a onze qui se jettent dans la mer* £n 1787 » 
les navires caboteurs , allant d'un port à l'autre » de Dun- 
kerque h Bayonne et de Port-Vendpe à Nice, {brînaîent 
ensemble environ un million de tooMaux; ils n'en excé'- 
daient pa^ 7 18^000 en 1793* Ç§ ^Qnt eut qui rasseoiblent 
dan^ nos ports principaux un^ grande partie -des: cargai- 
sons destinées aux. 9,600 paWnea froïkçais et étrangers ^ 
partant chaque ann^ pour des expéditions de long 
cours; et c'est ^surtout pac.leur moyen que se distribuent^ 
dans toute l'étendue de^ notre litl^oral , les marchandise» 
importées par les 6^700 Jb^lim^ens^ nationaux ei étranr. 
gers, qui* sorgîssen); annuçllem^ai dans les ports :46 la 

Mâiis h navigation intérieure , bonnée h ^elques cours 
d'eau naturels., et à un petit nombre de canaux, ne peut 
alimenter l0 cabotage, comme l'exigerait l'agrandissement 
du com!]|ner«:e extérieur; Poiu». former avec nos produits 
agricoles^ et manufacturés, les cargaisons d^s navires 
mpuill^ dans nos rades , oh est forcé de recourir aux 
transports par terre , dont la dépense excessive augmente 
le prix de nos marchandises et les empôçhe de pouvoir 
soutenir i^m les maixhés extérieurs , la concurrelice des 
éti^ai^gcrs^ TmifUs que l'Anglel^rre^ui « reçu de la France 
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l'exemple et le modèle de ses canaux » en possède malnp 
tenant une étendue de i ooo lieues ^ nous n'en avons en- 
core qu'une vingtaine ; savoir : 6 grands et i5 d'une éten- 
due inférieure. Les premiers sont : le canal du Midi ou 
du Languedoc 9 qui a ^5 lieues de 'ong; celui d'Orléans, 
quia 1 8 lieues; celui de Boui^ogne, qui a 5o lieues; le 
canal de Gharolais et celui de Briare/ qui ont cbacun 
20 lieues ^ et celui de l'Ourcq , qui en a sS; ensemble 1 78 
lieues* 

Si Ton suppose que les quinze canaux d'un ordre infé- 
rieur ont une étendue aussi grande , toute la navigation 
artificielle de la France se trouve bornée k 35o lieues de 
plus grande longueur; ce développement n'est pas égal 
à deux fois le diamètre du royaume , tandis que celui dû 
la navigation intérieure de l'Angleterre étant de 1 000 lieues, 
est quintuple de la plus grande étendue du pays. ' Voici 
la distribution de ces moyens de commerce et de prospé- 
rité dans les Iles Britanniques. Il y a 97 canaux dans 
rÂngFeterre proprement dite, 5 en Ecosse et 'un en Ir- 
lande , non compris ceux qui ont moins de trois milles. L'en- 
semble de çesioS canaux forme un cours de léyè lieues; 
savoir : en Angleterre 989; en Ecosse 52 , et en Irlande 
27. On évalue à 750 millions de francs, la dépense de 
leurs travaux, parmi lesquels on remarque 4^ passages 
souterrains ayant une étendue de ii3 lieues; mais leur 
effet a été si puissant que fréquemment la valeur des pro- 
priétés qu'ils traversent, a quintuplé trois à quatre fois, 
en l'espace de quelques années. D.epuis l'époque à laquelle 
fut terminé le premier canal de l'Angleterre, par les 
soins du Duc de Bridgewatet , il ne s'est pas écoulé plu» 
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de 65 ans; ce quL montre combien les peuples qui savent 
profiter du temps , peuvent mettre de rapidité dans Texé^ 
cution des opérations les plus vastes et |es plus difficiles. 
Il y a bien long-temps qu'on apprécie en France , dans 
toute leur étendue » les avantages de la navigation inté- 
rieure; et l'Angleterre n'avait pas encore conçu seule- 
ment le projet d'appliquer à son territoire, ce grand^ 
moyen de prospérité commerciale » qu'une heureuse ex^- 
périence avait montré , par la construction du canal de 
Briare, en 1642» qu'en remplaçant le service de 3ooo« 
chevaux» cet ouvrage rendait à la culture , 3o>ooo arpens> 
nécessaires à leur Nourriture , et ^ui pouvaient suffire à 
la aubaistance de s4»ooo hommes. Cependant nous avons 
(»% si peu de j^rogrès» (kins la tache importante de pro- 
curer à la France, une navigation intérieure » qa'à com- 
mencer par celle de la Seine , rien n'est changé depuis 
le rè^e de Louis XIY » dans les obstacles que présente 
le cours ci^rideux de aos fleuves. L'écluse du pont de 
l'Arche» construite en 1806» est le seul perfeetionne- 
msnt qu'ait reçu le cours d'eau » qui sert à l'approvisicm* 
neiuent de la capitale. Toulefots les m.oyeiis de navigation 
se sont améliorés ; l'usage des relais a été adopté pour le 
hallage des bateaux , comme pour le roulage accéléré ,. et 
bt vapeur est employée depuis peu , comme moteur , sur 
nos grandes rivières. Les transports qui se faisaient de 
Rouen à Paris» sur des bateaux de 3 à 4oo tonneaux» 
aoxquek il fallait 20 à 25 jours» s'exécutent maintenant 
avec des relais et des bateaux de 180 à 200 tonneaux» qui 
ne metteùf que le tiers pu I4 moitié de ce temp$» pour 
parcourir la mêjûm distance ; , et des bateaux à vapeur de 
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100 à lie tonneaux 9 n*y employent que quatre jours. 
Le fret du tonneau de marchandises est de lo» de i5 et 
de 5o fr« , selon que la convenance £aiit recourir à Tune 
ou à l'âulre espèce de ces moyens de transport ; mais d'a- 
près les calculs de M. Girard » la combinaison des prix et 
de la durée des transports , met leur dépense dans la 
proportion de 32 , i8 et i5« Quel argument plus puissant 
' pourrait être avancé en faveur de la nécessité d'étendre 
et de généraliser l'usage des bateaux à vapeur > stir toutes 
nos rivière navigables ? On a long-temps combattu cette 
entreprise, en alléguant la rapidité de nos fleuves, leurs 
smuosités , leurs eAux tou^-à-tour basses et débordées ; im- 
puissantes et redoutables , leurs bas-fonds sans nombre , 
les usines, les embarcations dont elles sont encombrée»» 
la crainte de priver de pain la classe nombreuse dés ma* 
rîniers , l'appréhension des explosions ^es machines , et 
surtout l'immense combustion de bois et de houille, qui 
devait en tarir les ressources et augmenter dans les villes le 
prix de ces approvisionnemens ; toutes ces difficultés qui 
paraissaient insurmontables, se sont applanies, dit un 
document curieux sur les bateaux à vapeur de la Gironde , 
construits depuis i8i8. Loin de s'élever, ie prix de» 
eombustibles a baissé progressivement , à mesure que le 
nombre de ces embarcations s'est accru ; les voyageurs et 
les transports de marchandises se sont multipliés , les 
transactions commerciales se sont étendues par leur £m^-* 
lité, et la valeur dés propriétés riveraines a haussé d^ lô 
à t^apour loo. 

- lifais^â faut encoi^ accroître prodigieusement les^orts 
qui nous valent ces «uceès , pour les ^gder à ceux <d>le-; 
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iiu$ 9 m Angleterre et aux Éfcats^nis > par rexienslon de la 
navigation à la vapeur* £n i8b4» '^7 ^^^ '^ bâtimens 
mus par ce metteur puissant, qui naviguaient sur les fleu- 
ves et le loi]^ des côtes de la Grandes-Bretagne; leur nom- 
lire s'est iàdis&itablement augmenté. Le port deLiverpool 
enpoasède 17» de 80 à 4^0 tonneaux; les plus grands 
timt oeux qui servent de paquebots 9 entre Liverpool» 
Greenod^y Glasoow el Dublin; ils ont fait disparaître 
Un partie le» incenvéniens de la séparation de Tir- 
kode , en établissant une eommunication fac3e et éco- 
nomique. Pendant les amiées 1822 et 1823 » les 4 pâ<iue- 
bots qui font le trajet d'une ile à l'autre» ont transporté 
339897 pM'sonneSy 800 chevaux et i47>3 caresses; ils ont 
fait 712 voyages , dont la durée moyenne n'a été que de 
7 h. 44' » p<>u^ venir d'Irlande et 8 h» 5o' pour y aller. Lés 
bateaux de même espèce ^^ui naviguent sur la Tamise 
enire Loudres et Margate» font 8 milles à l'heure-, <^u S 
lieues Bïoins un tiers. Us sont mus par dès roues de 27 
pieds de eirconlérenoe 9 tournant 3o fois par mtmite; la 
vélodté des aubes est de *i3 pieds et demi i>ar seconde » 
ce qui donne pour celle du sillage , 8 milles à l'heure (i). 
. Les contrées du nord de l'Europe ont devancé celles 
du midi 9 dans l'usage et la multiplication des moyens de 
communicatioi»8 commerciales que procurent la naviga- 
tion à la vapeur. Des paquebots mus par ce moteur puis- 
sant sont établis entre Stockholm «t Pélershourg, Kielet 
Copenhf^e , Hambourg et Loiïidres , et divers points des 
rives de la Baltique^ opposés les uns aux autres. Les 

III ' I II i II j M I ' Il \ Il I II » 

(1 ) Blackbntms V2>m/«se or» Mp htdkUng. 
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lacs de la Suisse soat parcourus maintenant par des ba^ 
teaux de ce genre» qui vont rapprocher T Allemagne de 
ritalie ; et l'on vient de lancer sur le Rhin , le navire dont 
Ja niarehedevait fournir les données nécessah^es ^ la cons- 
Iriiction des embarcations à vapeur , destinées k' naviguer 
âur ce fleuve« Ce navire parU de Rotterdam^ a fait en 1 1 â 
heures 9 i48 lieue^, en refoulant le courant; lors de son 
retour sa rapidité a été 4 ^^ fois plus grande, et Ton 
évalue à 30 heures seulement le temps qu'il mettra pour 
aller de Strasbourg à l'un des ports Hollandais de la mec 
du Nord. 

• Les Etots-Unis, qdî semblent vouloir l'emporter d'ac- 
tivité et d'industrie , sur les contrées de l'Europe , ont 
i^ultiplié rapidement et sur une échelle immense , les 
moyens de navigation, que donnent les machines à feu* 
£n 1823, d'après P^rtiii|ikon , il y avait dans les Étûts 
AM^^^iques seuls, pour le service de leurs rivières , 35 bâ- 
timens à vapeur, d'un port de 7,259 tonneaux; 35 
autres ^talent sur les chantiers, qui devaient ajouter 5,995 
tonneaux à ce port déjà si considérable, qu'il équivaut à 
celui d'une flotte de i32 navires de 100 tonneaux chacun* 
Mais c'est principalement , pour le commerce des Etats , 
situés au-delà des AUéganiens ou sur le golfe du. ]\|exique , 
^u'on fait; usage de ce genre de navigation. D'après Bir- 
beck, il y avait en 1817 , sur le Mississipi, 25 bâtimens 2i 
vapeur, de ^5o à 4oo tonneaux» allant en 20 jours de la 
Nouvelle-Orléans à Shawnée-Tawa , sur l'Ohip, à une 
distance de 1200 milles. Eu 1824» on en comptait plus 
de 100 » et on évaluait leur port total à l4^oo tonneaux. 
La plupart de leurs machines proviennent des fonderies 
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dé Pitiburgliy oik de grandes exploitations de houille ont 
attiré une population et ud commerce qui s'accroissent 
journellement; on y construit des navire^ de 55o ton7 
neaux, long de i3o pieds » et tirant seulement 2 pieds et 
demi d'eau. 

« 

D4j^ depuis longtemps les bateaux à vapeur* établissant 
qne communication facile , entre les ports des États-Unis 
sur l'Atlantique 9 et la capitale du Canada , évitent aux 
voyageurs qu'ils transportent la navigation périlleuse du 
fleuve Saint-Laurent. Yolci comi^ent on parcourt cette 
route ouverte depuis plusieurs années : un bateau à va- 
peur parti de New-York , remonte l'Hudson , jusqu'à AJ- 
bany» dans un espace de i5o milles; après un voyage de 
4& milles en voiture 9 on s'embarqiie sur le lac Ghamplain ; 
dans un autre bateau , qui en 36 heures , vous porte à 
Montréal en Canada , à près de 200 milles du point de 
son départ ; un bateau anglais , de 1 4o pieds de long , vous 
oonduit de Montréal à Québec, en 2^ heures , ou même 
en 24» qui lui suffisent pour franchir une distance de 180 
Biiilès, C'est ainsi qu'un voyage de près de soo lieues , se 
fait avec une rapidité et une facilité singulières , par un 
moyen de communièation , incofinu, il y a â5 ans. Les 
avantages que réunit ce genre de transport , comparé à 
ceux des voitures, ne peuvent être embrassés par un pre- 
mier aperçu ; pour les apprécier il faut se représenter les 
différences nombreuses de la suceessioù descirconstances , 
qa- offre l'emploi de l'un et de Tautre mobile. Les bateaux 
à vapeur ont d'abord une marche plus rapide que les trans- 
ports par terre ; ils sont à meilleur marché ; leur action 
n'est accompagnée d^aucuûé fetigue pour les voyageurs, 
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qui évitent à la fois la chance des mauralses aubei^es , le 
danger de Terser , la poussière des routes dans l'été , les 
froids et la boue dans l'hiver» et dans tous les temps , les 
cahots incommodes» une posture gênée > une immobilité 
fatigante , et la difEcufié de dormir » ou de faire aucune 
chose que ce soit , pendant un trajet de plusieurs jours » 
ou même de plusieurs semaines. 

A l'usage de ces moyens de communication » les Etats- 
Unis joignent tous ceux découverts et employés» par les 
nations de l'Europe» mais ils les étendent dans leur appli- 
cation» et ils en tirent une utilité plus grande encore. 
Leurs chemins à ornières de fer imités de ceux des anglais » 
ont déjà une étendue considérable; d'après M. Gallatin» 
Us coûtent environ âo»ooo fr. par mille» pour les deux 
paires de coulisses » destinées l'une à l'aller et l'autre au 
retour. II faut» pour chaque mille» 44 tonneaux de cou* 
lisses en fonte de fer; chaque coulisse a 6 pieds de long et 
contient 225 pou<^es cubes de fonte» i raison de 4 pouces 
cubes la livre. Un seul cheval peut» sur ces chemins^ traîner 
aisément» à cause du peu de frottement» 8 tonnés» àvfï^ 
sées en 4 cbai^riots; la tonne est de 20 quintaux. 

Mais les plus graùdes espérances du commerce intérieur 
des Etats-Unb reposent sur un système de communica- 
tion» dont le succès sera bien plus vaste : c'est l'achève- 
ment du projet de canalisation » qui teiul à unir les pro- 
vinces situées au pied des versans opposés des Monts 
Alléganiens. On sait que ces montagnes séparent les Etats 
riverains de l'Atlantique de ceux arrosés par le Missisipi » et 
où se porte en foule }a.populirtioïi,qiouvéUe de l'Amérique 
septentrionale. Les relations multipliées de ces deux terri-^ 
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toire$ avaient (ait ouvrir par terre une commanication , 
qui grevait de 3o pour loo» les marchandises transpor- 
tées par 1 200 fourgons \ en suivant cette route longue , 
montueuse et difficile; sept millions et demi de francs 
étaient dépensés annuellement , en frais de charrois. On 
reconnut qu'en «'approchant des grands lacs > la chaîne 
des montagnes s'abaisse » et qu'un cailal ayant seulement 
deux lieues de long» pouvait réunir les eaux des deux 
versans; on en commença l'exécution en 1817; l'une de 
ses extrémités tombe dans la rivière d'Hudson 9 qui a son 
embouchure près de New-York dans la mer Atlantique 
et que les navires remontent » avec la marée jusqu'à 
Albany > dans un espace de 5p lieues ; l'autre aboutit an 
lac Erié » qui communique , par les rivières de Gayahogo 
et de Muskingum » avec l'Ohio. €e canal rendra possible 
dès cette année , qu'un bâtiment à vapeur chargé i 
New- York» passe de l'Hudson dani le lac Erié , et descende 
par rOhio et le Mississipi , jusqu'à la Nouvelle Orléans* 
Ainsi des contrées distantes de 325 lieues en latitude et 
de 4^0 en longitude» vont être unies par les relations 
qu'établit le commerce intérieur; la guerre maritime sera 
impuissante pour empêcher leurs communications ; les 
productions de la zone tempérée et celle des tropiques 
seront échangées » au moyen d'une navigation flunale; 
et les Etats-Unis» qui ne comptent qu'un demi -siècle 
d'existence politique » posséderont bientôt un système de 
communications intérieures» de plus de 1000 lieues (2). 



(1) Publics Documents rdutktg to iJiè Nevo-York canttls , 
i8ai y etc. 4^ écluses donreirt élever les b«tea«x à 3S4 pieds aa« 
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Les besoins du commerce » et les avantages que de 
telles entreprises procurent aux peuples qui les exécu- 
tent, ont singulièrement multiplié , dans ces derniers 
temps y jusqu'au-delà de l'Europe » les projets de canali- 
sation. Un Toyageur anglais y,qui a décrit ayec soin les anti- 
ques constructions indiennes d'Élora, 1^ Capitaine Seely» 
a formé le plan d'une compagnie , qui aurait pour but de 
creuser un canal » conduisant de la mer Rouge au Nil» à 
travers le désert. On a proposé récemment au gouverne- 
ment de Colombie , de joindre l'Océan Atlantique et le 
grand Océan » par un canal , partant du fleuve Âtrato » et 
déboucbant dans le fleuve San-Juan , qui se jette » dans la 
mer , sur la côte opposée. L'espace , qui sépare maintenant 
ces deux cours d'eau , n'est pas d'une grande étendue , et 
les travaux nécessaires pour les réunir sont évalués seule- 
ment à un million de francs. 

Il n'est pas jusqu'à l'Egypte , même sous la domination 
des Ottomans » qui ne mette à profit les bienfaits de la na- 
vigation artificielle. Un canal , commencé au mois de jan- 
vier 18199 a été terminé le i3 septembre 1820. Son objet 
est de faire communiquer Alexandrie avec le Nil , en évi- 
tant le passage du Boghaz de Rosette , qui est si dange- 
reux; sa longueur est de 4i»7o6 toises , sa largeur de 
i5y et sa profondeur de 3. Il s'ouvre à peu de distance de 



dessus de la rivière d*Hddson ; après un trajet de 47 lieues, ces 
bateaux arriveront à Rome , d'où ils descendront dans le bassin 
duTenessee ; ils le remonteront au moyen de a 5 écluses, et après 
fin voyage de 67 lieues, ils entreront dans le lac £rié ^ et seront 
alors à 5 16 pieds au-dessus de FAtl^intique. 
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la colonne de Pompée , et s'étend jusqu'au fleuve ^ auprès 
de Saoné; il a occupé , dit-on, jusqu'à 200,000 ouvriers » 
dont une partie venaient de la haute Egypte , et recevaient 
40 sous par jour ; six ingénieurs européens en dirigeaient 
les travaux , sous Tinspection immédiate du vice-roi et de 
son fils. * 

Le souverain de la Gochinchine a fait exécuter pareille- 
ment sous ses yeux, en 1823, une entreprise du même 
genre. Il a ouvert , entre la ville de Saigon , sa capitale , 
et le royaume voisin de Gambodia, vulgairement Cam- 
boge, un canal long de 23 milles, large de 80 pieds,' et 
profond de 12. Cet ouvrage a été, dit-on , terminé en six 
semaines, par 26,000 ouvriers, dont plus de 7,000 ont 
péri, par une irruption du Choléra-morbus. 

Mais c'est surtout en Europe que de vastes travaux de 
canalisation s'exécutent maintenant . ou viennent d'étire 
récemnfient achevés. 

En Hollande , le canal , qui conduit les navires duHeldef 
à Amsterdam , aura 3o lieues de long ,120 pieds de large » 
et 25 pieds de profondeur; on y a. destiné 12 millions de 
florins, et 10,000 ouvriers. La nature marécageusje du 
sol est l'obstacle qui ralentit les travaux; sa puissance a 
dû s'accroître par les dernières inôn'dations. Cependant 
une étendue de i5 lieues , de ce canal, a été livrée àia 
navigation, l'hiver dernier, et une frégate de 44 canons» 
tirant 16 pieds d'eau, y a passé, mfilgré un vent violent 
et une brume épaisse , et s'est croisée , sans inconvénient, 
avec des navires du commerce de la première grandeur. 

En Suède , on croit que le canal de Gothland sera ter- 
miné avant 1828; son objet est de joindre la mer Bal*^ 



34 BBCHBlCflks STATISTIQUKS 

tique à celle du Nord » et de conduire » à Sunder-Kœping , 
les marchandises débarquées à Gottenbourg» sur le Ca- 
légat 9 sans être obligées de passer le Sund ou les Belts. Ce 
canal , qui fait communiquer ensemble les lacs de We- 
nem et de Wettern , traverse les proyinces les plus fer- 
tiles dans un espace de 90 lieues; il a dix pieds de pro- 
fondeur. Depuis 1810 9 on a creusé ^ pour ouvrir son llt^ 
913,000 toises cubes; on a fait sauter, par la mine, 
3 1,684 toises de rocher , et on a élevé 23,275 toises de 
maçonnerie. L'armée suédoise a fourni 2,432 ouvriers, 
et les six septièmes des journées dp travail. Il a suffi, en 
tout, de 2,793 hommes. pour achever, dans le cours de 
Tannée dernière, 1 4 ligues d'étendue de ce magnifique 
ouvrage, avec Sg écluses, 2 bassins, 16 ponts-levis et 
7 ports. Ces travaux ne ralentissent point ceux par lesquels 
4 : \ on rétablit le canal de Çielmar, qui, réunissant le lac de 
ce nom à celui de Maler^ ouvre un Atile débouché dans 
la mer Baltique; ses dimensions seront les mêmes que 
celles du canal de Gothland. 

La Russie s'occupe activement de joindre et de rendre 
navigables le Don et le Volga , dont les eaux uniraient la 
mer Noire à la mer Caspienne (1). On sait que le premier 
de ces grands fleuves peut être remonté jpsqu'à 25o lieues 
ds son embouchure, et que vers la moitié de son cours » 
il à'est séparé que par un espace de 12 lieuas, du Volga , 

(1) Cette lonclion aurait lieii par oeHe àt$ rivières Kattiy— 
chinka et Uovlia. Les plans et les devis en ont M àre$êé$ cette 
iwnée y ainn que cc«x d'un aotre canal de commonici^ôu entre 
H Vo1|^ et la soiifce de la Moscow^. 
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qui n*a pas une longueur moindre de 600 lieues. Les Génois 
profitèrent jadis de Favantage de ce rapprochement de 
deux fleuves , qui embrassent 900 lieues dans leurs cours , 
et vont aboutir à deux Méditerranées différentes ; ik s'en 
servirent pour un grand commerce» dont Gaffa devint 
l'entrepôt. Le même projet est suivi maintenant par la 
Russie» qui s'efforce d'établir à Taganrok des relations 
semblables; la situation de cette ville à l'embouchure 
du Don (avoirise cette çQtreprise; n^is le défaut de pror 
fon4eur de la mer d'Azof » qui oblige les navires à demeu- 
rer à 5 lieues du port , est un obstacle qu'il est impossible 
d'applanir. Toutefois , dans l'objet d'ét^iblir des commu- 
nications fluviales entre la v^ Noire et la Baltique , I9 
Russie vient de former , l'année dernière » une compagnie 
qui a le projet de mettre à exécution cette entreprise , par 
des canaux dérivé^ du Nepr et du Niémen. 

Mais il y a loin entre la conception de ces grands tra<- 
vaux et leur achèvement. C'est l'Angleterre seule, qui» 
depuis le rétablissement de la paix , a réussi à terminer ^ 
ce qu'elle iivait entrepris. En 1^822^ elle a ouvert à la na- 
vigation le canal Calédonien» qui lui coOte ig ans de 
^ travaux» et 85 millions de francs; ce magnifique ouvrage 
fait conmmniquer la m^r du Nord avec l'Océan Atlan- 
tique » à travers le massif minéralogique de la Grande- 
Bretagne; il a pqiir objet d'éviter aux navires la nécessité 
de doubler l'Éçosse et de s'exposer aux hasards de la mer 
d'Irlande ; sa profondeur étant de 30 pieds » et sa largeur 
de 5o au fond » et de 1 1 o à la surface de l'eau » les plus 
gros bâtîmeos du commerce et même les frégates de 3s ca- 
nons» peuvent j passer; mais la hauteur des montagnes» 
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qu'il traverse, masque le vent qui leur serait nécessaire» 
et l'on préfère , avec raison , de s*y servir de navires à 
vapeur» 

La France ne serait surpassée par aucune de ces entre- 
prises , et les siennes en égaleraient au moins la grandeur 
et l'utilité > si elle avait achevé ses canaux de Saint-Quen- 

] tin 9 de la Somme , du Rhône , du Blavet , de la Vilaine , 
de Nantes , de la Rochelle , d'Arles et du Cher ; mais il 
reste beaucoup à faire pour terminer ces ouvrages. Cette 
année, cependant, le commerce jouira de la navigation 
du canal Saint-Martin , ouvrage important pour l'appro- 

1 visionnement de Paris , et dont l'achèvement rapide prouve 
combien peu de temps suffirait pour donner au royaume 
une navigation intérieure , correspondant , par son éten- 

t due, aux besoins des communications. En 1822 , ce canal 

^ fut donné à une compagnie qui se chargea de son exécu- 
tion, moyennant 5 millions et demi, et un péage de 
99 ans; il n'aura fallu que 3 ans pour le terminer. Il des- 
cend du bassin de la Yillette, [contourne Paris au midi , 
et se rend à la Seine , à travers les anciens fossés de la 
Bastille , précisément au-dessous du pont d'Austerlitz. Son 
développement est de 4ooo mètres; sa largeur de 80 pieds, 
et sa profondeur de 8; sa pente naturelle, qui est de 
75 pieds , est rachetée par 9 écluses; il est bordé de che- 
mins de hallage , et d'une avenue d'arbres ; on le traverse 
sur 4 ponts de pierres , six ponts tournans , pt une ga- 
lerie souterraine de ia5 ipètres, qui le couvre sur la place 
de la Bastille. On assure que la valeur des maisons qui 
l'avoisînent , est déjà doublée , et qiie les terrains environ- 
nans sont vendus aujourd'hui dix fois ce qu'ils valaient^ 
*1 y a 3 ans. 
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Mais c*est trop peu pour le pays qui a présenté aux 
peuples de l'Europe les premiers et les plus beaux mo- 
dèles des canaux navigables; c'est trop peu pour la con- 
currence que nous oppose l'étranger» en abaissant» par 
la facilité de ses transports » le prix de ses marchandises. 
L'utilité des canaux étant proportionnelle aux besoins du 
commerce, et ceux-ci au nombre des consommateurs , si 
Ton compare à la population, la navigation artificielle, on 
reconnaît qu'il n'y a pas , en France , pour un million 
d'Jiabitans , 1 2 lieues de canaux navigables , tandis qu'eu ^ 
Angleterre et en Ecosse , il y en a 76 , ou six à sept fols ' 
autant pour le même nombre de consommateurs. 

En prenant pareillement la population pour base du 
service qu'on exige des. chevaux, afin de transporter , par 
terre, les denrées et les marchandises nécessaires à la 
consommation intérieure , on ne trouve pas une moindre 
disproportion. En effet, il n'y a en France que i,65o,ooo 
chevaux pour 3o millions d'hommes; ce qui fait que 
20 personnes doivent participer aux résultats du service 
d'un seul cheval, employé aux attelages de l'agriculture, 
du commerce, ou de toute autre manière; au lieu que la 
Grande-Bretagne, ayant 1 ,5oo,ooo chevaux, pour 14 mil- 
lions d'habitans , cette participation est à raison de moins - -^^ r^ 
de 9 personnes pour un cheval; ce qui laisse supposer que ' ^ / 
la force animale, employée pour, les- charrois, est en 
France moindre de moitié qu'en Angleterre. Le royaume ^ 
des Pays-Bas, qui possède une population de 5,3oo,ooo 
faabitans, et dont les recensemens officiels ont porté, eo 
1825 , le nombre des chevaux, de tput âge, à 454#ooo, a 
coBséquemment un à% ces animaux utiles,, pour 12 indî* 
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vldus. Comment une contrée Umitrophe» qmn*estpas 
têus une influence aussi favorable que Ja France » h Té- 
pû^ du dimat , du sol » de la puissance politique et de 
Tantiquité des institutions , peut-elle aroir un aussi grand 
avantage » et le conserver , comme si k nature était la 
cause de cette différence , qui doit exercer de si fâcheux 
effets sur notre agriculture et notre commerce? 

Il est 4'autant plus essentiel pour b France ^ de possé- 
der de nombreux moyens de transports , pat* les canoUx 
et le roulage , que la mer , qui est le troisième élément 
des communications faciles , ne baigne |>oint nos côtes 
dans une étendue comparable au développement du lit- 
toral des Iles Britanniques ; il s*en faut de ySo lieues ; et 
à cet égard seulement , notre cabotage est à celui de 
TAngleterre comme 1 1 à t6. 

Ainsi , quand 0n examine les différentes sortes de com-^ 
mnnications qui servent à approvisionner les marchés et 
k répandre Ies<)b^ts de la consommation » on trouve que 
notre commerce intérieur est moitié moins fevoriàé que 
celui de la Grande-Bretagne » par Tétendue possible du 
cabotage et par lé nombre réel des chevaux de trait. De 
plus » il l'est six (bis moins par l'étendue de nos canaux de 
tiavigation^ Rien n'est donc moikis étonnant que Tinfério-* 
rite de la grandeur de sa masse et de ses progrès; et si 
quelque chose doit surprendre , c'est le succès de ses ef- 
forts pour soutenir» avec de si grands désavantages , la 
concurrence anglaise à l'égard de plusieurs bran^ehes 
dlndiistrïe, 

La détermination numérique des iboyens de prospérité 
que le commerce de consommation tire de la fiicSité des 
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communicatioûs par terre et par eau » démonlre évid^iir 
ment qu'il faut . pour atteindre ce grtmd 4*jet : ~ Eleiidii# 
et perfectionner le cabotage ; ^ Multrplk^ ies ebennix 4m 
cliarroi ; -r- Exécuter te sys^tème général At canalisàtioo^ 
projette depuis long-temps , et dont les mattiéur« du lemp» 
ont retardé ou ftit abandonner les traraux» 

Aucune de ces grandes mesures ik*ottte d'<d)stacle ^11 
ne soit possible de surmoxïteK Ott péilt pdrfectÎMiidr h 
cabotage et Tétendre par radôption ée la hafigatioQ à lif 
vapeur ; par l'ouverture des canaux de débouchemoÉi 
dans les régions maritimea» tels que celui du Blavet » qui 
tombe dans la rade de Lorient ; par les travaux qui , 
comme ceux de Marseille, du Mâfve et de La Rochelle , 
rendront les ports du commerce plus sûrs et plus com* 
modes; par l'accroissement dn commérée extérieur» et 
l'augmentation de la consommation coloniale. 

On peut multiplier les moyens de transport, par ter^ , 
par les soins donnés aux haras , l'extenàion de l'usage de« 
prairies artificielles et des foins en meule » conservés sur 
place pour l'hiver; par une construction de chemins plus 
directs , plus nombreux » moins somptueux et mieux en- 
ttretenus ; par une police plus sévère des routes ci l'élar ^ 
gissement des jantes des roues; par l'udoptton àe» che- 
mins de fer , pour les usines , des chemins suspendes , de^ 
ponts en chaines et en fil de fer , etc. 

JEnfin, l'exécutioii prompte et complète des canàuxf 
mavig«]l>les dti royaume est réclamée comme la coiidition 
nécessaire de l'existence améliorée du commerce inté* 
rieur ; elle sufi^iait , presque seule , pour doubler la côn* 
sommation , et la preuve s'en trouve dààè li| difiltevncii 
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de fret qui existe .entre le transport des denrées» au 
moyen de Ja .navigation intérieure , ou par le roulage ; cette 
différence e^t de y 5 pour loo dans beaucoup de cas. 
, Si la France ne se hâtait d'exécuter cette entreprise , 
on verrait la puissance , qui est à la tête de la civilisation 
du monde , se laisser devancer jusque par des peuples 
nouveaux; ou encore barbares, dans Tusagcidu plus 
grand moyen de protéger et d'accroître le commerce in- 
térieur 9 base nécessaire de la richesse et de la force des 
Etats* 
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Diffusion des Connaissances agricoles et industpielkl.. 

Un pays peut avoir reçu tous les dons de la nature , 
qui jadis faisaient de la Gampanie , une contrée délicieuse , 
et cependant ses champs peuvent rester incultes » ses 
chemins impraticables , ses provinces à demii-désertes ; it 
peut n'avoir y malgré le génie "de ses habitcfns ^ ni industrie 
ni commerce , et même il est possible que noyant ^ nour- 
rir, comme TEspaçne , que 63 o përsbi\nes. par lieue car- 
rée , il ne puisse, encore sùllire, par ses^récoltes.,'aux 
besoins de cette faible population* Pour livrer le pays le 
plus riche et le plus fertile à la misère et à la famine , il 
faut seulement y laisser le peuple dans l'ignorance des 
choses utiles et dans les ténèbres de la barbarie. Quand 
Louis XIV et Golbert , ce ministre illustre , qui , le pre- 
mier après Sull^ , fit entrer la scieiice de l'économie poli-^ 
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tique dans le cabinet des Rois » voulurent donner à la 
France un commerce , une marine et des colonies , ils 
créèrent simultanément toutes les institutions qui devaient 
appuyer cette vaste entreprise, en répandant profusément 
les connaissances agricoles et industrielles. Alors , comme 
actuellement y le précepte et l'exemple étaient nécessaires, 
pour faire frnctifier les sciences et. les arts ; 1^ voix eu'^ 
courageante du monarque , une noble émulation » Tespoir 
flatteur des récompenses y l'ambition sublime d'être utile 
à son pays y produisirent des miracles /et nous devan* 
çâmes tous les peuples de l'Europe , dans la brillante car- 
rière de la civilisation. L'Angleterre s'empressa de nous y 
suivre ; mais telles étaient alors les limites assignées au 
succès , dans la production agricole et industrielle, que 
les plus grands résultats qu'obtenaient de leur commerce 
extérieur la France et la Grande-Bretagne» se réduisaient 
à un demi-milliard au commencement du 17.* siècle» 
tandis qu'il suiBt aujourd'hui d'une seule branche, de ma- 
nufacture , comme la fabrication des cotons, pour 4ûnner 
il ces deux pays un& valeur, double de tout le commerce 
qu'ils faisaient il y a cent ans» . 

V £omment , en trçis générations , a-t-on pu faire de tels 
progrès , et porter la valeur du produit territorial et indus- 
triel de Ici France^ de 19^4 millions à 6 milliards etrdemi , 
^ rç:q)ortation de. 121 millions à 4^0, et le revenu de 
l'Etat , de 260 millions à un milliard ? Comment la Grande- 
Bretagne a-^-elle pu ^^en i25^4g[is>;.^ver ces recettes pu- 
bliques de 5o à 1260 milHpns, et ses^ exportations de 
moins de lâo millions à près.de 1200? Toutes ces richesses 
ont été créées par ramélioratlon de la culture » l'introduo-? 
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lion de nourelles plantes» Tinventlon de noureatix prodi- 
àiè de fabrication , la décourerte de ùonrélles forces mé- 
caniques , le perfectionnement de tous les arts et de tous 
les métiers , et Tapplication des théories scientifiques aux 
opérations de Tagriculture et de Findustrie. Il n*est pas un 
de ces progrès qui ne suppose essentiellement la diffusion 
des connaissances utiles dans toutes les classes de la so* 
ciété, des institutions fayorables à leur propagation , et 
un Gouvernement protecteur de tout ce qui peut étendre 
la prospérité publique , les bienfaits de la civilisation et le 
bonheur de la vie domestique. 

On ne se fait communément qu'une idée t^ès-imparfaite 
des avantages qu'un pays reçoit de l'adoption d'une simple 
pratique agricole , de l'acquisition d'un végétal étranger • 
de l'usage d'une machine, de l'imitation d'un produit 
manufacturé , ou de la connaissance d*un moyen de fa- 
brication. En déterminant numériquement , .par quelque» 
exemples remarquables, quels en sont les résultats pour 
le commerce d'un état et pour ses finances , nous montre- 
rons comment ht prospérité de l'un et de l'autre est inti- 
mement liée aux progrès de l'esprit humain tians lés 
sciences et dans les arts qui guident «t édairent l'agrldlil- 
lure et l'industrie. 

En 1600 9 lorsque l'Angleterre et fEcosée ne comp- 
taient que neuf millions d'habitans, leur ctdture était tél« 
blEuent impuissante pour nourrir cette population» que, 
diaprés le ténioigni^eda Lord Llvarpoél » 'devant le?aN 
kmetlt, il fellaitune importation de ^95,000 sacsde bJé, 
iftti ooâtaiefit 1 40^ millions de francs, et n'empêchaient 
pas que le pain ne vatèt plus de 9 sous la livre. En tSoi , 
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rimportalion fut d'environ 5,56o»ooo hectolitres de 
froment» qui au prit de, 4^ francs chaque » coûtèrent 
i65»8ao»ooo fr. On calcule d'après les états officiels 
qu'il en fut importé » aànée commmie , de 179^ à i8o5 » 
3^8 17^000 hectolitres; de 1804 à 1813» il n'y en eut 
d'introduit dans les ports anglais que ^^SqS.ooo. Dûns les 
sept années suivantes » cette quantité fiit réduite à 1 /5oo,ooo 
faect.; et depuis 181g , l'agricûltuf'e anglaise suffit à la 
consonmiation entière de la population 4ui , excédant main- 
tenant 14 miliil>ns d'habitans dans la Grande-Bretagne, 
e^ de 5 millions plus grande qu'il y a 2$ ans. Alors le 
sixième du peuple de ce royantne tirait sa subsistance de 
l'étrahger ; et fti le produit do la terre ne s'était pas aug- 
menté dans une proportion encore plus rapide que la po- 
pulation » H y aurait aujMitiimi «d Angleterre près de 
deui^ millioBs et demi d'hpnimes » qu'on ne pourrait nour- 
rir ateC te blé indigène. Mais ce funeste état de choses a 
été prévenu » par les progrès de l'agricultuire » la diminu- 
tion des jachères , la connaissance des assolemens » la 
multiplication du bétail » i'tisage étendu et bien dirigé des 
engrais; et le territoire» iqui ne produisait avant 177$ » 
que iir millions d'héétolttres de blé en fommit maintenait 
43 millions. Ainsi » dans l'espace d'un demi-siècle » le pro- 
duit dti sol de la Grande-Bretagne a été presque quadru- 
plé» ^ ce royaume d^ivré d'im tribut annuel <à l'étranger» 
de plus de cent milHotos. Ges tnerveittes ont été opérées 
par riq»pIication des boimes théories de la^scieuce àgro^ 
nemiqile et par la propagation de^ eeïmais^nces » qui en 
«ont les bases. v. 

Une s'agit ici» que de Pamtiioratton. d'une culture» 
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dont roriglac n'est pas moins ancienne que celle des so« 
clétés ; mais on arrive à des effets bien plus grands encore » 
quand on cherche quels SQnt ceux résultant de Tintroduc- 

' tion d'une culture nouvelle , qui crée des besoins jusqu'a- 
lors inconnus. 

Deux arbrisseaux débiles sont envoyés à Louis XIY par 
un bourguemestre d'Amsterdam; on les conserve par 
ordre du Monarque, dans les jardins de Marly, mais per- 
sonne ne prévoit quels trésors leur propagation doit pro- 
duire un jour. On les confie , en 1720 » au capitaine Des- 
dieux, qui se rendait^à la Martinique; Içur conservation, 
pour laquelle on n'avait pris aucun* soin , tient unique- 
ment au dévouement héroïque de celui qui en gardait le 
précieux dépôt , et qui , sous le ciel ardent de la zone tor- 
ride , se prive pour eux , de l'eau destinée à étancher sa 
soif. Ce bienfait obscur demeure sans récompense; mais 
il donne aux Antilles une nouvelle culture d'une immense 
jrichesse. Les deux jeunes caféyers reprennent leur vigueur 
dans un sol propice; ils multiplient leurs semences et 
leurs générations; et couvrant les collines des îles nom- 
breuses de rArchjpel américain > les forêts odoriférantes 
qu'ils ont fait naitp^ fo.urn^sçnt aux colonies l'une de leurs 
principajes ressources,, et à l'JEurppa une vaste branche de 
çominerçe. En.i7!88 , seulement 68 ans après la n^tur^alisa- 
tion du cafèyer aux Antilles , .celles de ces îles appartenant 
à la^^Fi^ance > jçn obtenaient uiie récolte qui fournissait à 
l'exportation, ind.épe^an^inent de ce qui était .consommé 

' ,dans les. colonies ^.une quaijitité de café pesant 9.1 millions 
de livres, et valant, à 25 sous chaque, n3,75o,ooo fr* 
La Guyane hollandaise en pr9duisait ,i 2 millions de livres ^ 
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f^ les Antilles anglaises i o millions , faisant ensemble une va* 
leur de <i 8 millions de fr. ; si le défaut de pépinière , qui éten- 
dait alors considérablement les terrains nécessaires à la cul- 
ture ducaféyer , réduisait son produit , par un terme moyen 
et général , à looo livres de graines par carré , ou i53o,ooo 
par lieue^ la surface qu'occupaient alors les forêts de cet 
arbuste » était de 80 lieues carrées , donnant un revenu 
annuel de 142 millions de francs , pour un produit de 1 15 
millions de livres de café. 

Ce succès, quelque prodigieux qu'il paraisse , n'appro- 
che point de celui que donne un autre végétal , transporté 
comme le caféyer arabique , dans les fertiles contrées du 
Nouveau-Monde, Lorsqu'en i5g49 Christophe-Colomb, 
dans son second voyage , porta à Saint-Domingue, les 
cannes à sucre du Levant , naturalisées à Madère par les 
Portugais, et aux Canaries par les Espagnols, l'Europe 
no prévit point quels seraient les effets de cette transla- 
tion d'un roseau, des iles de l'Afrique, dans, celles de 
l'hémisphère, qu'on venait de découvVk«' A peine l'his- 
toire daigna-t-elle en garder le souvenir. C'est cependant 
à celte simple occurrence qu'es|; due l'origine d'une cul- 
ture , qui, dans l'Archipel américain, couvre plus de 600 
lieues carrées, qui y produit annuellement 55o millions 
de livres de sucre, et donne une exportation de 3oo mil- 
lions de francs, dont la valeur est doublée par les retours. 
Près d'un tiers de cet énorme produit est dû à la simple 
substitution d'une variété de plante à une autre, et au 
hasard , qui fit retrouver à la Martinique , dans le coin 
d'un jardin , des plants de cannes d'Otahiti , apportés par 
Commersôn à l'ile** de France , envoyés par. Céré h là 
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Guyane, surgis à Saiat-PIerre par une relâche forcée, 
et long-temps méconnus et abandonnés, parce qu^on les 
. confondait avec les cannes originaires de Madère. 

C^est ainsi que Tacquisition d'une seule plunte ou même 
d'une variété plus productive , peut donner un accroisse^ 
ment immense de richesse agricole et covimerciale ; et 
qu'un voyageur dévoué comme Dcsclieux» intrépide et 
persévérant , comme Christophe-Colomb , savant observa- 
teur , comme Commerson et surtout animé comme Poivre » 
de l'amour de son pays et d'un zèle bienfaisant pour 
l'humanité , peut , par des efforts obscurs , mais coiu^onnés 
de succès , parvenir à créer des cultures nouvelles et pré- 
' cieuses , qui d'un point du globe, se répandent , dans les 
plus vastes régions, parmi tous les peuples d'un même 
climat. 

Les annales de l'indastrie présentent des semblables 
effets , enfantés par des causes analogues. 

La France doit une exportation annuelle de 120 mil- 
lions de francs , au Bombyx du Mûrier, qui, des connus 
de k Chinât fut apporté par une longue f^e de transla- 
tious , jusque dans nos provmcesméridionales^ Ce sont le« 
encouragemens que Sully donna à sa multiplication , e| 
à l'toblissement des fabriques de soieries , qui nous ont 
rendus maîtres de cette brancliQ de commerce , la plus 
riche de tou^te^ celles que nous ^ploitons., Lyop qui en 
^ le centre , compte aujourd'hui 5i4»ooo métier^ battons , 
ce qui suppose au moins l'emploi de 36, 000 ouvriers» 
Cette belle cité ne comptait en 1 789 , que 7,600 métiers ; 
35oo en 1800, au sortir de ses désastres, et 10,790, en 
1819 , lorsque son industrie commença à renaître* Turin 



SUB LB COmiKBCE. 4? 

ne possédait en 1 788 , que 1 5 à j 4oo métiers , et leur nom- 
bre était réduit à 5ooen i8oi. 

Sully, en protégeant la fabrication des soieries et des 
tapisseries , et Goibert celle des glaces et de la porcelaine, 
ont accru la fortune publique et ajouté de nouveaux titres 
à leur gloire et à la reconnaissance nationale. C'est par la 
force de l'exemple qu'ils ont introduit en France ceis bran- 
ches d'industrie 9 et qu'ib ont fait apprécier les moyens 
d'en étendre les utiles succès ; leur sagacité profonde n'a 
point été déçue dans l'espoir d'applanir ainsi des obsta* 
clés 9 qui semblaient alors insurmontables. Trente-trois 
manufactures de porcelaine se sont formées autour de 
Paris 9 sur le modèle que leur ofirait celle de Sèvres , et 
un pareil nombre s'eit établi dans le département de la 
Haute-Yienne. En 1 789 , on évaluait à 4 millions le pro- 
duit de toutes les fabriques de porcelaine , de felence et 
de poteries du royaume. La seule exportation du premier 
de ces produits dépasse aujourd'hui cette somme; la ca- 
pitale en consomme pour 2 millions et demi par. an , et 
ses envois à l'étranger sont presque de la même valeur. 

Hais le plus grand de tous les succès , celui dont l'é-^ 
tendue semble , quand on la mesure , outrepasser la 
vraisemblance » c'est la puissance que les sciences mé- 
caniques ont donnée à l'industrie manufacturière. 

U est prouvé , par une enquête faite en Angleterre » 
dans les filatures de coton , que , par le secours des ma- 
* chines perfectionnées qo'<m y eikiploye maintenant , il est 
produit une quantité de fil , qui , pour chaque ouvrier» 
e^ égale à 130 fois celle que donnait le travail d'uo 
individu » avec Temploi d'un simple rouet. Il y a , daqs 
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la Grande-Bretagne, 280,000 personnes, qui travaillent 
dans les filatures* Sans le secours des machines , pour 
donner le même produit , il en faudrait 120 fois autant, 
ou 33,600,000 ouvriers. Dans les contrées du continent, 
où Fon compte seulement , pour un cinquième , la partie 
productive de la population , ce nombre d'artisans sup- 
poserait 168 millions d'habitans; il en nécessiterait encore 
plus de 1 00 millions dans les Iles Britanniques , où la 
classe productive s*élève au tiers de la masse totale. 
Ainsi , dans cette branche immense de l'industrie manu- 
facturière , les machines , inventées de nos jours , par 
Tiirkwright et d'autres hommes ingénieux , quintuplent au 
moins , par leur puissance , celle de la population entière , 
et centuplent le travail que chaque ouvrier faisait autre- 
fois. 

La perfection acquise par Tusage de ces moyens , n'est 
pas moins étonnante que l'étendue du travail. La finesse 
du coton filé , par l'action des machines , est si grande 
qu'une seule livre , en laine , peut donner 35o échevéaux 
de fil ; chaque écheveau étant d'un développement de 840 
mètres , donne , pour la longueur du fil , qu'on obtient 
d'une livre pesant de coton, 294^000 mètres , ou plus de 
76 lieues de 2000 toises. 

Voici la richesse produite , par l'application des forces 
mécaniques à ce genre de fabrication : De 1793 à i8i5 , 
pendant 22 ans de guerre , les manufactures de coton de 
la Grande Bretagne ont fourni à l'exportation , d'après 
l'évaluation officielle des douanes , pour 5,200,000,000 
de francs de marchandises. La matière première est 
évaluée à 3,200,000 de francs; conséquemment l'Angle*- 



• URLEGOMHERCK. 49 

t^rre a reçu des pays étrangers , pour son trarail industriel 
et bénéfice , trois milliards de francs; ce qui fait un revenu 
annuel de i56 millions de notre monnaie > produit par 
une rente de 236, dont le profit excède de beaucoup la 
moitié. De 181 5 à 1822-, depuis le retour de la paix, 
les manufactures de coton ont fourni à ^exportation , dans 
une période de huit ans , pour 4>447>5oo,ooo fr. de mar- 
chandises , d'après l'évaluation officielle. On porte , par 
approximation , la matière première à un milliard , ce qui 
laisse , pour le travail et le bénéfice 3,447>5oo,ooo francs; 
conséquemment , par un terme moyen de huit ans de 
paix , l'Angleterre a obtenu une vente annuelle de ses 
cotons manufacturés , montant à 556 millions de fr., et 
un bénéfice qui , joint à la valeur du travail , s'élève , 
chaque année , à 43i millions; la main d'œi;vre et l'ac- 
tion des machines quintuplent la valeur de la matière 
première. En trente années , l'Angleterre a jeté dans les 
marchés des deux hémisphères , pour près de 1 o milliards 
de coton manufacturé , dont 6 j lui sont revenus , pour 
son travail et ses bénéfices. Ainsi cette branche d'in- 
dustrie , aidée de la^ puissance des machines , a donné 
seule , à la Grande-Bretagne , dans une période de trente 
années , seize fois le revenu total de la Russie , dont le 
territoire forme la 28.* partie de la surface du globe, et 
vingt fois celui de l'empire d'Autriche , qui est deux fois 
pjus peuplé que l'Angleterre et l'Ecosse , et trois fois 
plus vaste. 

Depuis la paix , l'Angleterre est parvenue à porter de 
1 56 millions à 43 1 ses bénéfices annuels , sur les produits 
de ses manufactures de coton. Pour réussir à tripler 
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ainsi les richesses que lui rapporte cette industrie» dk 
a surtout employé , avec dHmmenses avantages, le moteur 
donné par la yapeur de Teau en ébullition ; elle a trouvé 
le plus puissant élément de ses succès dans cette inven- 
tion française p qui ne fut connue longtemps que des 
savans , et que nojis regardions comme une découverte 
plus curieuse qu'utile. C'est en appliquant aux besoins 
de la société ce qui fut , pendant un siècle , une simple 
expérience de physique , que les Iles Britanniques et les 
États-Unis UMiltiplient leurs moyens de prospérité. 

Employé à la navigation , ce moteur devient l'agent 
le plus actif, le plus constant et le plus économique des 
communications ; il permet de remonter les fleuves , 
malgré leur courant , de lutter même contre la force dés 
'marées contraires , de naviguer à l'encontre du vent et 
de traverser péridioquement des détroits , qui , comme le 
Pas-de-Calais et la mer d'Irlande , opposaient à la régu- 
larité des relations, leurs flots agités et capricieux. Tandis 
qu'il faut aux navires à voiles de 6 à 700 tonneaux, une 
profondeur d'eau de i5 à 18 pieds , il n'en faut que 8 à 
1 à une frégate à vapeur ; et des bâtimens de cette der- 
nière espèce peuvent, quoique du même tonnage, pé- 
nétrer dans des ports , parcourir des fleuves , prolonger 
des. rivages , passer sur des hauts-fonds , dont les eaux , 
pour être accessibles à d'autres navires , devraient être 
moitié plus profondes. 

Appliqué aux mines , ce même moteur peut recevoû* 
une puissance colossale qui prévient la nécessité funeste 
d'ensevelir des milliers d'hommes dans les entrailles de la 
ter|*e ; une machine de la force énorme de 260 chevaux 
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<irt employée, k cet objet » dans le CornoviàHe. •Conunb 
elle Ta jour et nuit , et que h Smo^ 4'un ^val dcpivailt 
à celle de sut hommes y elletiept lieu'<^f(ii«is trovpes 
d'ouvriers mineurs, trovaillant huit heure»* sur vingt - 
^quatre ; et conséquemment , elle exécute la tâche qui 
exigerait une quantité de force humaine » produite par. 
4»68o individus* ■* 

Appliquée récemment à l'art de la guerre^par Tingéiileux 
Perkins , la vapeur produit des effets semblables à ceux 
de la poudre à canon , ou même plus grands encore. En 
faisant bouillir Teau , cet habile mécanicien parvient à 
donner à la force ëxpansive de sa vapeur , une puissance 
de 5o,oooliv. par pouce carré, tandis que celle de la pou*- 
dre n'est évaluée qu'à 6oo. Sans recourir à toute l'énei^e de 
l'agent qu'il peut employer , il lui fait chasser des balles 
de mousquet , au nombre de s4o par minute , avec une 
vitesse capable de les faire traverser une planche de sapin 
d'un pouce d'épaisseur, et dont l'obstacle ne peut les 
empêcher de s'applatir ensuite sur du fer» 

Mais c*est surtout par son usage diversifié ^ midtipli^, 
adapté , avec une sagacité admirable aux besoins de toute 
espèce des manufactures , que ce moteur devient l'une 
des grandes causes de la prospérité commerciale. En 1 792 , 
avant qu'on l'employfit, la population des ItesBritan^iiques 
étant de i5 millions dliabitans, on évaluait au quart ou 
environ 4iiûllions , la force humaine appliquée au travail, 
et la force mécanique était portée aux trois quarts du 
nombre deshabitans , ou à peu près 1 1 millions. En 1818, 
un examen détaillé de ce sujet a donné pour résultat , que 
la force humaine s'était élevée à ,8 millions , ce qui 

4. 



hram un acoroitieiBeBl de moilié^ dans la quandité dW 
ticiitt\4^^'<'^'^ *i^o«rd'hm la prodoctioB; mais la 
toftee* mé€a&ti|iie e6t portée par k mul^icalioti qui 
s'est opérée^ en TingtHcinq œis» èb tous ks moyens créés 
par lés sciences et les arts , jusqu'à une puissance égale à 
celle de 200 millions d'hommes , ou près de vingt fois son 
étendue , au commencement de la génération présente. 

€'èst ainsi que par des inventions heureuses , de pro- 
fonde^ investigations y l'union féconde iles théories scien- 
tifiques et de la pratique des arts utiles, la redierche 
persévérante des moyens d'exécution les plus simples et 
les plus économiques, l'esprit d'association et d'encoura- 
gement^ la. propagation des connaissances qui étendent 
Tempire de la crniisation , il est possible de reculer les 
limités ,• qui semblaient invariablement assigné^ pai;: la 
nature. à .la population , à la production , à la richesse» 
à la force ^ àia puissance d'un pays. Il n'est pas jusqu'au 
tenlps lui-même 4ontle^ bornes -n'aient été changées dans 
les opérations mdiKtrieiies > par les habiles combinaijsons 
des Jâcâences ^ppUqtiée^ aux arts mécaniques* Avec le 
moteur de la Vapeur^ on lyrique maintenant en Angle- 
terre i une {nè«e de di^p de vingt-huit aune^ par minute, 
et par Jbur, une longueur de plus de cinq lieues ; et il y 
a. 4^* Uiàniïfttcàiurefc y qui , par son action, produiâ^^ en 
vingt'^atre iheures , tme quantité de fil de coton suffi- 
sante pour ïsà^ deux fois^ le tour du globe. 

Ge «opt ces grands: succès de l'industrie qui forment les 
âémenr de la prospérité commerciale; tes peuples qui en 
obtiennent le plus , agrandissent leur consommation , et 
ajoutent ptognessivemeni^aux avantages d'une civilisation 
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des premiers , et tombent dans leur o]\4n$9P^fl^ftfl4l^^ 
Ce B'eât pm seiilei(ie«jk ^f F: rn^ips^e ^f^iiig^Qlit^ m 5^^»! 
pBcore cette «ctint4 moçale, cet^ç-fcfwi ii^Jplte^fiiçilftifsi 
f«|(la $ppé|[Horkéd^natiQii6^t iqyijft'^^^^^ifli^pflti^i^ 
««^611^9^ â|l0».ari9>i^t0igQeât kHlr?0aii^M#,ï)r#^f]&t i f^m 
m 4^ cotkYmew »rde:tQ»jpn«*:§PCfegïîsd?':f^ i'PjW^ 

n'en poursuit pas^U .«9mèm^:oa Jei«fip,4^JlIfj^ 
V9ficé ^ p^r îdçs, Jo(t9^ri^ Wj f«« ! ^«PNjr^Qfc : pa]^d?i9«Pl î au 
birti'^H feMt; fflMmt^iqiiftileyftttttteai'^i^ fi wyMl \ 

Ujenmefe ii. lii iKSa^i4^. U ]N>pulaiioâ;i^ ;Kfiii/bCi|iC!0WQ^ el ' 
partîeb; PoQr;:qp{tr%i«c la piieAjâneL^ pcbdÂUoto^ 
Âlftu^ seiik]mffit'i4^n«id^reriiafgii^dêui^i>MiilM^ 
feqiieUe;<iiilAtt«iiitie^ Hiss BritaômqfH»:» le$ SliiteiÉKmft($d^ 
laiRuamev {iendant.que lity.gue«t^xab#oir]iti&fH^itl'M«l^ri^r 
oiiifcés.'dii.laLFraBee; po^r appi^éoievite 4e!e6)^(£è»^^i|.«iiiOBjt 
doocompareBkt commerce du royaume w^xeliiî4&. B^ttfq 
->L6risqu'6]r t&îB^ i^irèi imè' intervuptkbx.debsâiMnHiii le 
commensé: ddJa Fcanee'vitlsel'rMiiqprleatm^ns ,'»6htt^«l# 
la CaraéckiifiM|fca^iië ara! fprlét^M»^ expoetétipi«'tde.4S4 
ttUliôns & 1 Jao/e( ses teàpmtMkiaftfde 4£o.à''869.( 



54 AECH«1ICHI0 tl'Ati^TIQtS^ 

pénJant que nous achetioDs au prix de tant âe sang , âe 
glorieux ioufenits et d inutiles conquêtes» rAn^eterreat* 
tftébàtot tdutèS les supériorités sociales au triomphe dé son 
indûsririe ,'triplàit son commerce d^exportation et doublait 
Celui #tï6porlalîon, 

- ' ï^enèant le méà^e espace de temps , les Etats-Unis , pro« 
fitSnl de leur neutralité , élevaient de i65 millions , à 787 , 
FensémbledelleQfStt%nsactionscommerciales;*etla Russie ; 
S6M les éipl>rliatioas et les importations réunies tae va* 
hi€hieni^9h', que 25 millions de roubles^ les éValuliit 
en 181 9 9 à 377 millions. Sans doute cet accroissement 
est en partie pur^eiû^ nOiôtnàl , puîsqu*il s^agit dans la 
preiâiKresoiâme 1 d'unités YalantintriDtséquement 4^r. , et 
daàîs'là'seconde » de roubles assignats » réduits à one^ valeur 
&6^ii^ ^'titt^hc seulement, mais d'après ce' calcul 
méiné,' te^cMffiierce russe n'en est pas^moms 3 à 4 fot^ 
pfetf'CéfisIdé^able » que 36 ans aùpararant. 
'^11 est Trai que» pendaïil cette période» le commerce 
ftvftçtfi$ s'est ^ccru^par une consommation intérieure beau- 
coup plus grande > qui a soutenu êes progrès dans les artsi 
industriels} mais au rétablissement de la paix ses transac* 
tions extérieure se sont trouvées circonscrites par k 
concurrence' étrangère. En 1789» elles montaient à 
1 »b7S^yeob»obo frv ; en 1819 » 5o ans après » eUes ne s'éle* 
Paient qu^À S79 milliens. Ainsi l'interruption de la marche 
progrefssive de la France » dans la carrière du commerce » 
a produit jdans la valeur de $e$ Iransajctions on déficit de 
âOO'inilUons » ou^clu qnart :de leur somme actuelle*. 
; Ce A'e9t [ileurtant encore qu'éae faible partie de cette 
iâuéêlê iofiuénce » Car la quantité absolue de ce déficit 
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etH augmentée par rimmense accroisseiiieiii du commerce 
des autres^ puissances maritimes» pendant que le nôtre 
périclitait. Par des termes moyens et approximatifs , en 
1789 , toutes les exportations et les importations de TAn- 
gleterre , des Etats-Unis et de la Russie , n'étaient que de 
1 1 99 millions de francs ; celles de la France les égalaient 
à un sixième près* Au retour de la paix , le commerce de 
ces trois grandes puissances s'est trouvé de 3,384*0009000 
de francs , et le nôtre du quart seulement de cette masse de 
richesses* Gonséquenmient»pour nous retrouver dans une 
situation analogue à celle que nous occupions avant la 
révolution» dans le monde commercial» il ne suffît point 
que nous portions à un milliard nos transactions annuel- 
les» en les accroissant d'environ 200 millions ; il faut pour 
nous placer , dans les mêmes termes qu'autrefois , et pou- 
voir disputer les grands marchés des deux hémisphères » 
aux puissances qui les approvisionnent maintenant » qua- 
drupler notre commerce extérieur et multiplier dans cette 
proportion , les succès qu'qn obtient par le perfectionne- 
ment des arts » par des inventions utiles » et surtout par 
la propagation des connaissances industrielles. 

Le défaut de cette propagation est l'une des principales 
causes» qui rétrécissent notre commerce extérieur et di- 
Ddinuent notre consommation. Les avantages d'une cul- 
ture habile et d'une industrie perfectionnée sont concen- 
trés sur quelques points du royaume , et là plus grande 
partie de nos provinces n^y participent que peu , ou 
même en sont entièrement exclues. Il y a 28 départe- 
mens , ou an tiers de ceux composant la France , dans 
lesquels le produit moyen de l'hectare est au-dessous 
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de 20 fr. Si la culture de tout le royaume était seulement 
aussi favorisée qi^e dans le Bas-Rhin et le Pas-de-Galais ^ 
où cependant le produit du sol est moindre de a 5 fr. 
qu'en Normandie, ou dans l'ancienne Flandres , la -France 
au lieu d'un revenu annuel de i486 millions» en donne- 
rait un de 2,23o900o»ooo fr. , c'est-à-dire presque moitié 
plus considérable. Mais il y a des départemens , qui , 
malgré leur fertilité naturelle et même l'avantage d'une 
position maritime» ne rapportent, comme le Finistère et 
la Vendée, que le tiers seulement du produit qu'obtien- 
nent les départemens du Nord , de la Seine-Inférieure et^ 
du Calvados , par la grande supériorité de leur culture. 

Ponr répandre la fécondité et l'abondance dans ces ré- 
gions improductives, il faut suivre l'exemple récent donné; 
par les Pays-Bas. En 1818 , une souscription fut ouverte, 
à La Haye pour former , dans les bruyères de la Drenthe ,^ 
une colonie d'indigens ; 24»ooo personnes qui s'associe-, 
rent pour cette œuvre de bienfaisance , s'imposèrent une 
contribution d'un sou par semaine; et ce modique se-, 
cours , employé avec sagesse et économie , sou3 la prési- 
dence du prince Frédéric , suffit , en l'espace dedeux ans , 
pour arracher à la misère , à la mendicité et à tou^ les 
malheurs , les vices et les crimes qu'elles enfantent , 
l5oo personnes des deux sexes qui possèdent déjà^ 
200 maisons et 5 16 hectares de terres en pleine cultqre.' 
En 1822 , le nombre de ces colons montait à 2.5oo ; et la 
prospérité de cet établissement ayant convaincu Iç public, 
de la possibilité d'opérer ainsi le défrichement des terri- 
toires , jusqu'à présent inutiles à la population, une autre, 
société s'est formée , en Belgique, pour fouj^ejc: d^r^s ia; 
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commune de Wartel > une coIoimo de cultivateurs libres » 
à qui Ton donue , pour les aider dans leurs travaux , des 
individus des dépâts de mendicité* ZiCS enfans trouvés et 
les orphelins secourus, par le Cnouvemement , seront éle-» 
vés désormais di|ns ces établissemens ruraux, dontrexem* 
pie est digne de Timitation da la France* 

La diffusion des connatsaances industrielles sur un plus 
grand nombt'e de peints -, est , comme celle des . connais^ 
sances agricoles , une condition essentielle de la prosj^é^ 
rite commerciale. On ne peut espérer d'obtenir undpro-» 
duction manufacturière et une consommation capable d'a« 
limenter , dans son exJtension progressive , un vaste com-^ 
merçe intécieur , qu*en appelant unie, population plus 
nombr^euse à pai^ticiper aux avantages des pr(%rès dé la 
civilisation ,t^t en lui imprimiànt le mouvement et l'actif 
vite que fojftt nfiitre les artâ industrids. 

D'après les calculs ide M« de Cbateaunéuf , l'ensemblb 
4es dépenses.de la population de Piu:*iSy pour son; entve^ 
tien , son loyer , se^ afiaires » ses» impositions et ses plaisirs^ 
9M>nle anna^Ueilïehtî à Siz^^^^SyOoo francs,. ou a4 i^us 
pai^'jour* Si, 1» dépense des' kabitans des * dépaiftemèa^ 
montait seulement aux cinq sixièmes de cette somme » te 
QomioerQ^ întérÂ^r di» lîOTaumo serait de,'grès ii inil- 
li^rd^; -il:aé^ftit;.€ncore-de 5^49<>^<^oolooo;>ki'ciiaqdè^^in:di«i 
VJdu dépen9Mt(Uniqu6Q)ie&t 5a centimes. parJ joue [ 

c Le commerce éxténbur n'est paâ réparti mo&tdûaégsribf 
ment Les.expbrtatkNUs de la capitale à. Fétrai^er'moi^ieiii'i 
h âa nxilUoxifc piaivaii; c'est^èinaiton; dé 71 {pmcspaeinOri 
vîdu de la po^latioA dePam{ celles du reste du vojajqmet,. 
«f axifii^nt guères aujourd'hui 5âo ntûliions; ce n'est fUiA 
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19 fr. pour chaque habitant des départemens; d'oii il smt 
que proportionnellement à la population» il y a six fois plus 
4e commerce » d'industrie et d^activité , dans la capitale 
que dans les provinces ; il est vrai que celles-d fournissent , 
par leur agriculture , & la consommation alimentaire de 
Paris; mais tant est-il qu'une aussi grande infériorité ne 
leur laisse nulle ressource pour utiliser leurs nombreux 
habitans » et qu'il faudrait tripler au moins l'industrie des 
départemens pour les faire jouir d'avantages proportion^ 
nels à ceux du centre du royaume. La prospérité de la 
France 9 ainsi que la justice d'un égal partage entre les 
enfans d'une même famille» réclame donc la diffusion U 
plus rapide et la plus eflScace des connaissances agricoles 
et industrielles dans toutes les parties de l'empire. C'est 
la condition essentielle de l'accroissement du commerce 
intérieur, et l'unique moyen de lutter sans désavantage 
dans les marchés extérieurs » contre les puissances mari- 
times qui y dominent depuis aS à 3o ans , sans éprouver 
presqu'aucunement notre concurrence. 

Pour parvenir à cet objet , il faut joindre l'exempTe au 
précepte , la récompensé à l'encouragement /et la perse -• 
vérance à l'activité. . 

Pour propager les connaissance» agricoles ; étendre et 
perfectionner les cultures» accroître et améliorer leurs 
produits^ naturaliser» dans toutes les provinces» les 
plantes -utiles» les pratiqués aratoires les meilleures, et 
l'usage .des instruméns et des méthodes les plus favo- 
rables aux progrès dé toutes les branches de l'agriculture 
française» il importe: — D'instituer dans chaque dépar- 
(eqient une Société d'agriculture» correspondant avec ua 
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Conseil supérieur » séant à Paris sous la présidence du Mi- 
nistre Àe Tintérieuri — De publier chaque année ^ d'après 
les rapports de ces sociétés» et ceux des inspecteurs géné-^ 
raux nommés à cet effet , le tableau de Tétat et des pro* 
grès dé Tagriculture ; — D'énoncfer dans ce document quel» 
encoui'agemens le Gouternement veut donner à telle ou 
telle branche dindustrie agricole , et quelles récompenses 
ont étéméritées par ceux qui en ont développé ou hâté les 
progrès ;-^D*aeoroltre Tactivité des Sociétés <i*agriculture ^ 
et de publier , en commun , là notice de leurs travaux W 
plus importans ; — - D'étendre les relations dii Jardin des^ 
plantes de Paris- et de ceux des déparlemens , multipliant 
les envois de graines et de plans destinés à augmentel* Uf 
nombre des végétaux utiles ; ••^De favoriser le boisement de» 
montagnes 9 des landes et du littoral par des primes > des 
exemptions et d'autres moyens d'encoùrageriient; — De 
mulpller les plantations du mûrier , d'étendre la culture dé la' 
garance , dans les Bouches du Rhône , THéràult et les autres 
départemens qui s'en occupent » d'augmenter celle du hou-^ 
.blon y de la gaude et des plantes tinctoriales; de cultiver 
en grand le cotonier, en Corse ; lé pavot blanc qui donné 
l'opium , etc. — De multiplier nos bestiaux «t nos trou* 
peaux par l'usage des prairies artificielles » afin de nou» 
procurer ainsi les engrais » sans lesquels on ne peut obte- 
nir de riches moissons ; de doubler le nombre des-bétesr 
à cornes qui', n'étant que de 6,700,000 , fait participer 
quatre à cinq j[>ersonnes à Tàvantage de chacune d'elles » 
tandis qu'en Aiigleterre où il 7 en a 6,6oo,obd , les avan- 
tages que' donnent sept bSles à cornes ne sont avisées 
qu'entre une dixainede personnes. -^Défavoriser, autant 
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que }kossibl0» rirr%aUwi^;Qu)t}ireft^qui.^ 4ohU«^ U 
pro4i^ » et fï'accorclqr d^sfitéFivf^liQûs.^ 4(?^;^^^ pi^UqjT^ 
toutes les fqls qu'il [p'^n ^p^t rèsultieir a^c^^ dét^îf^çL^ 
-T^Etçiitfin de recourir >ppqr |es psirt^es. i^aJt^p^]p4^es pi^ 

4 

mal CYiltiFées du coyaçm^» à la colonisalipM a^fîçpiQ on^ 
çiilitaire, dpujt les {Ita^s^Ujais, le^ Pays-jB^ et la-]pi,Ms^ 
tirent de si gra^ aT^t^^s ; joignan^.^?{}>4ff^fi6^jdeî:l^ 
mijse^p rapport ;()^^;|;Qrres i0c^l tes de ces parties, ^i'^ff^ 
propi^ de ji'exenoçpl^ et de rémulation , ;î^trp.diû|e daas 
une popuIaU^ qui. n^ânqiie d'activité ^ et qi^i croit iiQ^ 
po^îfrle^;l0 sp ticès dpftt pHe, îp'a . pas été tén^pi^, . • j; : : . / ^ 
• P<Kijr propager îe^cppî^ais^^ces indi|s^i^eB ^ répai^lr^ 
k; pi;atiqiie; de leurs applicati^t^s » uw^tiplieç et perfeç^ 
liotin^r les optanufacjtures* da lottes espèces , facil^ir lèur^i 
opérations, jQpiélioi:^r |ei|rs;prDdjuits , ei]|;aGCPpîtr^le noBa,7 
fcife et en diminuer 1^ prix, il impojçte ; rr- D'i^^ueç 
da^l chaque départemeuat, ^;.uq. Conseil rspécjddfifidustri^ 
composé des principaux manu&cturi^i:^îetjEEd>ri|^an^,pré^ 
sidé par le Préfet , et tenant ui^ sessioQ annuelle i^bs^sli^ 
ville désignée par une ordonnance du Roi. >*T^De qpmnxu^f 
nîqp^ri^ c^Coiisfiil , paj} la cçrresppnda^ce , ministérielle , 
1^ décAi^v§i;tes., eu. pe^fectionnemens , quioçt )jeu ^^ 
FrancQ o^ chez l'étra^er, d^us chaque I>r£^fîç]:^ d'indus^ 
trie f ]^ptamme^ les inventions ou .am^li|oratipnj^.^qi se 
çap{i^r;|;^t;aux geufe^. 4e, fabriques ou ip^^nufaçtiire^ du 
départpn^nt. — D^ feirq? exapainer^ W^A? : Çp^^^?^?» ,^ 
consîgfier dan^^, un compte rendu de ses ,trayaji^ >ï9Viel§ 
av^i^tagçs pn, pe^ tirep de'l'applicatioi^.de. 0€iS,înveQ^ 
tio^ ,çu pei;'fectio]ineiuens y potin rindjastrl^ du dépaxie-r 
me^t,, et c|uels moyens doivent être.: enpçloyésppui;, y 



|>ar^m^ / éfiiigi' que po«r ^courâger «t dévelo^^p les 
•progrëè d<e» ait» mécaniqoef; >-^ Be faire coârdonncr Tu* 
sage de ées moyeïtô et rexécution locale dés mesures 
qu'ils comperteÊt ,-pat» un GoDseil-général d'industrie 
établi pris du Ministre de Tintérieiiry et chargé de dresser 
annuellement Tétat des progrès et des besoins de l'indus- 
trie dii royaume. -^ D'instituer une exposition bisannuelle 
des produits industriels dans chaque département v com^ 
binant les époques de manière à ùe pas avoir d'expositions 
simultanées dans des départemens limitrophes. — - De 
former l'exposition centrale et bisannuelle , des produits 
dont le perfectionnement aurait mérité un succès dépars 
temental. — D'instituer en outre dans chacune des quatre 
grandes villes du royaume , une Société libre pour l'en»- 
couragement de l'industrie nationale» — D^établir à Mar- 
seille une école des arts et métiers , don,t l'influence est 
Indispensable dans leMioi delà France. — D'entretenir, 
dans leâ Ètlits du monde civili^^» où l'industrie a 1 essor le 
plus rapide» des voyageurs doués de grandes connais- 
sances dans les arts mécaniques, et chargés , par le Gou- 
vernement,' d'étudier les procédés dé fabrication des 
autres peuples , leà moyens de leurs progrès manufactu*- 
rîers , et les iàvetitïons dont ils profitent , afin d'en enri- 
chir la France le' jplas prômptÉJtnent possible. — Afin de 
qaturalisef rapidement Ifefs industries nouvelles et d'une 
acquisition difficile, mais importante , de fonder^ à 
l'exemple de Louis XIV et d'après* îe précepte deColbert, 
des manufactures royales soutenues , pour atteindre un 
succès prompt et complet , de tous les moyens que possède 

l'Etat, prenant soin, toutefois, de ne conserver la pro- 

> 
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priété de ces mâBufactures qu^tolant qu'éllet ik>Bt iié^e^ 
saires pour faire adopter et répandre leurs utiles produits, 
et qu'il n'ûdste encore qu*ttne ooncurreace impuissante 
pour les introduire dans le commerce» par l'Industrie des 
particuliers. — D'user de ce moyen pour donner aux ma* 
* chines à vapeur le perfectionnement qu'elles acquièrent 
en Angleterre et aux Etats-Unis , et l'usage étendu qu'on 
en fait dans ces contrées « proyoquânt » par une grande 
diversité de mesu^^es , leur emploi dan^ l'ei^loitation des 
mines et surtout des houillières » dans le curage des ca- 
naux» le déblaiement des rivières» la navigation des 
fleuves et des cotes » et les opérations des manufactures* 
•—Et enfin » pour prévenir les désastres que causent à l'in- 
dustrie les embarras pécûniers résultant des vicissitudes 
di^ commerce » d'autoriser la Banque de France à prêter 
sur hypothèque» comme celle d'Angleterre» aux fabri- 
cans et manufacturiers» en réduisant» autigit que pos- 
sible » l'intérêt légal qui » dans ce cas spécial » serait exi- 
gible* 

Par l'ensemble de ces mesures » notamment par tout ce 
qui peut agrouper la population» {aciliter les conmiunica* 
tiens » et répandre les connaissances agricoles et indus- 
trielles » il est possible d'agrandir rapidement et de faire 
prospérer le conmierce de la France à l'intérieur ; mais il 
importe pour étendre et assurer ses succès , de les lier à 
ceux du Commerce extérieur » dont nous allons essayer de 
déterminer les élémens* 
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COMMERCE EXTÉRIEURE. 



C'est dans les ressources d'un commerce ^extërieiir f 
vaste , actif et soutenu , que l'agriculture efjit'industrie 
trouvent les moyens de développement que leur refuse 
une consommation trop limitée; c'est par la balance fa- 
vorable de ce commerce » dans ses transactions avec Té* 
tranger, qu'elles acquièrent de nouveaux capitaux» qui 
permettent aux cultures de s'étendre et aux manufactures 
dd se multiplier. 

Le commerce extérieur est formé par l'exportation el 
par rimportation^ 

L'exportation peut accroître ei assurer ses succès ^ par 
des mesures générales ou spéciales « pour perfectionner 
les produits agricoles et industriels et en étendre la vente; 
par exemple , on doit : — Consulter le climat » les habi-- 
tudes 9 la mode , et jusqu'au caprice des consommateurs 
de chaque pays » où ces produits sont exportés; — Pro* 
portionner la quantité des marchandises , au nombre des ' 
habitans de chaque classe, qui en font usage; — Acqué-* 
rir la connaissance du goût des consomma^urs éloignés f 
et s'y soumettre, quelque différent qu'il puisse être du 
nôtre» soit dans la composition, le dessin ou les autres 
qualités des objets; — Se procurer cette connaissance» 
soit par les conmiunicationl du gouvernement, soit par 
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les frais communs de plusieurs manufacturiers , qui peu- 
vent ainsi Tobtenir^en envoyant sur les Ueuxdes hommes 
habiles en cette matière. — Atteindre le même but» par 
les meilleurs récits » qu'on puisse avoir de ces choses , et 
les modèles les plus récens et les mieux détaillés. — Ju~ 
ger du prix qu'on obtiendrait des objets ainsi imités , en 
envoyant leurs modèles en pays étrangers y afin de con- 
naître la ^akur qu'ils y auraient , et la vogue qui en 
étendraitwdébit. — Charger les agens consulaires , les 
voyageurs , les navigateurs et les savans i de l'indication 
des lieux qui fournissent des matériaux bruts dont on peut 
se servir y pour perfectionner les anciennes fabriques ou 
en établir de nouvelles , et accroître ainsi l'exportation. 
— Combiner , par des expériences nombreuses , les ma - 
tériaux nouvellement acquis » avec ceux naturels au 
pays , pour ett obtenir des produits améliorés » plus variés 
ou nloins chers. — Analyser et décomposer , pour les re- 
connaître et les imiter , les produits étrangers formés de 
l'union de plusieurs substances. — Être parfaitement 
instruit des modifications apportées par de nouveaux pro- 
cédés , aux opérations des fabriques étrangères, pour les 
rendre plus commodes , plus promptes et moins dispen- 
dieuses , ce qui permet , en les adoptant /de diminuer le 
prix dès objets de re:iportation , et d'en étendre la vente. 
•=^Dans le même but , connaître pareillemeiit lès moyens 
mécaniques qui favorisent l'extension des manufafctures et 
leur prospérité, — Récompenser avec libéralité les grands 
peffectionnemens de l'industrie et les indications nouvelles 
qui donnent une branche de nlus à l'exportation. 

L'importation est avantag^ise/et doit être favorisée : 
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1.^ Quand ies ohjéU dont cUe se compose » sont échangés 
contre dos prodcots agricoles ou industriels d'une valeur 
ïfÊÎ est relativement inférieure ; d.* Quand les objets im- 
portés sont des approvî^icamemens dont on ne peut se pas- 
ser » et lorsque ce sont» des matières premières , dont k 
valeur est augmentée par Pindusirie nationale. 
• ^importation est nuisible et doit être réprimée : -^ 
i'.'* '^and les* objets , qui fo forment , ne sont point acquis 
par un échange des produits- agricoles et industriels, mais 
adiBtés en ntttnéraire; -^ 9/ Quand Us étoblissent une 
concurrence fâcheuse avec les produits indigènes , na- 
turels ou manitfaetoré» ; — S.^'Qliand leur valeur excédant 
cdle Ae ^exportation , produit une balance défavorable , 
qui ruine le conùnercoetenlèlre à ragriculturelesbéné- 
^oes de ses tpavaint> 

' 'L'iafport2|tf on dépend : r^ tin climat , quairt à la dature 
de ses objets'i -^De'la population et de ses habitudes , 
quanta' k marne des marchandises qu'elle comprend; — 
De^lei quantité de ces marchandises , combinée avec leur 
consommation ; à Fégard du prix qu'on y met. 
'' ^Ainsi , le-sttcro» k oa^ét les épiceries , étant des pro- 
ductions de^kzône torride> l'Europe ne peut se ks pro- 
curer ^ue frar l'importation; et c'est un tribut aqnuel 
Tp/elle>paye aux régions des tropiques , qui , en revanche , 
^potffaàf di&nnerîiàissancemà k vigne» nia Polivier, sont 
obligées d'en échangei^ lèS produits , contre ceux qu^elks 
^kHVentà-Jétlr température bt^Qknte. La masse de l'importa- 
tion est proportionnelle à celle de la population , ou plutôt 
au nonâiredës consommateurs, qui peut en différer con- 
è!déràbte49aieÊut.' Ainsi k Martfaiiqueiqui compte cent nulk 
«• 5 
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habitahs, ne coDêomme aimiieliement que 60,000 barib 
de farine , parce qu'un dixième seulement de sa popula- 
tion fait usage de pain ; le reste se nourrit de farine de 
manioc. Enfin » la valeur de l'importation peut être la 
même» quoique la quantité des objets^ qui la formant» 
soit moindre ou plus grande* Le prix du sucre était tri[Je 
de sa valeur actuelle , il y a quelques années; et son im- 
portation était d'une valeur égale h son terme actuel , 
quoique la consommation fût moindre des deux tiers. 

Pour fournir à l'importation française » les objets fui, 
psff Içur nature , dépendent du climat , il faut des colo- 
mes agricoles » gissant entre les tropiques; pour atttouer 
Fimportatidn étrangère» il faut favoriser les habitudes qui 
tendant à remplacer ses produits par des produits indi- 
gènes de la métropole ; pour accroître la consommation 
des 4enrées coloniales et des produits étrangers obtenus 
au tnoyen d'un éclrange avantageux , il faut en abaisser 
le prix par l'accroissement de la production dans les éta- 
blissemens d'outre-mer, et par la diminution des droits 
de douanes. 

Une exploration agricole et manufacturière mieux enten* 
duc des Colonies françaises et une extension considérable 
des marchés étrangers que nous fréquentons ^peuvjçnt 
donner ce double avantage > qui nous procurerait en der- 
nier résultat , une plus grande importation p sans totttefoi^ 
en accroître nuisiblement la valeur. <^ 

En considérant le commerce extérieur, dans ses e£fet$» 
on acquiert la preuve : 

* 1.^ Que la prospérité de l'agriculture dépend de ses 
succès , puisque c'est par les débouchés qu'ils ouTtent aux 
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produits du sol, qu'on obtient de nouvelleà richesses » qui 
donnent le pouvoir d'étendre la culture et de Faméliorer; 

s.*^ Que Tactivité de Tindustrie , l'étendue de ses en* 
treprises » le génie de ses«travaux » dépendent pareillement 
des succès du conunerce extérieur » puisque » si des mar* 
chés vastes et nombreux ne lui fournissent pas la vente de 
ses produits » elle court risque de périr au milieu de &ea 
trésors* 

3.® Que la puissance maritime^ qui est l'une des dé- 
fenses les plus efficaces de l'Etat , dépend de la prospérité 
du commerce extérieur , puisque le nombre et l'habileté 
des marins , qui doivent armer les flottes et défendre la 
liberté des mers , sont proportionneb aux progrès de la 
marine marchande. 

4*^ Que le crédit public , qui dans les États modernes 
forme l'une des bases de la puissance et de la solidité des 
gouvernemens » tient intimement à la richesse commer- 
ciale 9 qui dépend des succès de l'expoAation et de Tim- 
portation. 

5.* Qu'enfin la prospérité du commerce accélère les 
progrès de la civilisation » acoroît les ressources de l'Etat , 
augmente le bien-être des hommes» et par l'amélioration 
de leur sort ^ écarte d'eux la mis^e , avec les souffrances 
physiques et morales » les maladies et les vices « les cpn- 
ta^ons et les crimes. . . 

Les intérêts les plus grands et les plus chers se lient 
donc aux entreprises du Commerce extérieur, à ses trans* 
actions dans les .marchés des deux hémisphères, et aux 
dë[bouchés qu'il y peut ouvrir aux produits agricoles et 
industriels de la France. 

5.. 
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Cherdions dans un cbCMuen attentif ^(uels sont eeux de 
ces marchés ^ qai lu sont avafntageux'; quels autres peu- 
vent le derenir; s^il en est qu'il dèlvè abandonner^ quelles 
senties contrées qui peuvent en offi*ir' de nouveaux , ou dont 
ilestencôre possible de partager Fapjprovisionnenient; corn- 
liient on peut doubler Tétendùe du produit de nos colo- 
nies ; et au moyen de mesures faciles dans leur exécu- 
tion » rendre au commerce sa splendeur éclipsée, elpro- 
portionner ses succès à ses besôihs , et Aux progrès im- 
menses dé nos rivaux , dans la même carrière* 

C'est pour essayer d'atteindre ces objets importans^ 
qu'en nous prévalant des secours , que nous donnent une 
' étude suivie de ce sujet et de longs voyages dans les 
deux Mondes» nous parcourrons » dans lès cinq chapitres 
sunTans , toutèslés contrées où d'utiles débouchés peuvent 
être ouverts àiix expéditions du Commette français* 



^S/«k^v«^Wi^/vtv<«% 



CITAPITRE ï^iïEMlBb. 
Cûmm&ràe fÛEûrêpè. 

VJLtwfti qui ne forme que k seiriènie'^ai^ie dé !a su* 
perficie continentale du globe » possède, d'après les do- 
eumens ^atistiqùés les plus récéns, une population de 
sroo ii^lions d'hâbitans; Sa ^rface étàM d'environ 32o 
miQe lieues carrées , si c^ttè grande masse d'hommes 
était répartie également , dans toutes Ses contrées , il y 
aurait 6s5 individus par lieue cariée, du' presque tnbitté 
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moins f^u'en Frapce. Si la idivilisation européenne , qui 
^ est la pl^s grande 4u monde /^t^it seulement égale » 
dans sa distribution générée , a^u^.** de celle du centre 
de la France , les besoins qu'ejle ferait naître , porte-* 
raient à i85 milliards , la valeur du commence intérieur 
de ses diverses régions ; et si le commerce extérieur de 
chaque coi^trée , t^t d'importation que d'exportation » 
atteignait au tiers de -la som^ à laquelle il monte , en 
France , eu égard au nombre de^ habîtans , il formerait 
annuellement un mouvement de valei|rs méta^qu^s ou de 
marchandises , ^e 1800 milliards. 

Il serait intéressant dç chercher » dans les éléipens que 
présente le conu](ierce de chaque pays , de combien il 
s'en faut que la masse des transactions commerciales de 
l'Europe n'arrive à ces ^rmes , qui ne supposent cepen- 
dapt qu'une civilisation inférieure de moitié à celle dont 
la France offre l'exemplç* J)|[ais l'inimensité de notre sujet 
ne nous permet qi^e d'ipdiquer cette question curieuse , 
et nous Qblij^ de^passer à l'examen sommaire de nos re^-- 
tiens de eoaunerce ayec chaque état de l'Europe » afin 
d'esquisser briè^vement Içs jprii^ipaux moyenjs 4*®» accroî- 
tre les qvaQt^ge^. 



SbCTION PBBVIËBÇ. 

Çotnmm^, avec CEspiigne. 



V r 



Ce royaume a une étendue de i,€,75o |ie^^ carrées ; 
d'après le$ documens péçentés aux Cort^, Ù y a trois 
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ans 9 sa population est de 10,7479000 individu^. En 1788 , 
le comte d'Aranda révaluaità lo^Soo^ooo; le recensement 
de i8o3« ne la portait qu'à 1 0,35 1,000 habitans. C'est 
environ 63o personnes par lieue carrée ; ' mais la distri- 
bution réellpe de la population est tellement inégale qu'il 
y a des provinces qui comptent 2000 habitans par lieue 
carrée > comme en Hollande , et d'autres 3i 1 » comme 
en Suéde. Le terme moyen de la dissémination est , à un 
12.* près , moitié plus grand qu'en France , 011 cependant 
il est du tieis plus considérable qu'en Angleterre. Il y a 
145 cités , 4*572 villes et bourgs , 12,732 villages , 
io,58o hameaux , et iSii villes dépeuplées. Cette dis- 
persion de la population , qui , pour chaque agrouppe- 
ment , ne suppose qu'environ 3oo individus , ne permet 
à l'industrie et à l'agriculture que des efforts partiels et 
rarement fructueux^ D'autres causes y joignent leur in- 
fluence pernicieuse , surtout le monopole des principales 
manufactures , qui est exercé par la Couronne , et qui 
étouffe toute concurrence. Il y a des manufactures 
royales de draps à Guadalajara, de glaces à Saint-Ildefonse , 
de papier à Ségovie > de bas à Vai-de-Moro , de tapis et 
de porcelaine à Madrid , de cartes à Malaga , d'épées à 
Tolède, etc. La poudre à tirer, l'eau- de-vie , les cartes à 
jouer , le plomb , le mercure , la cirera cacheter , le soufre , 
le tabac , sont en régies et soumis au monopole. Voici les 
effets de cet ordre de choses : Les artisans et les ouvriers 
sont , d'après le dernier recensement , à la masse de la 
population , comme 1 à 4o ; les produits industriels sont 
comme 1 à 4 et demi aux produits naturels. Ceux-ci » 
favorisés par un admirable climat , par une vaste étendue 
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et une grande diversité de territoires » forment , nonobstant 
Fétat reculé de l'agriculture , une masse de richesses îm- 
portanite. D'après les documens officiels , en 1 8o3 , la 
quantité des produits naturels était ainsi qu'il suit : 

Froment ••« 17,000,000 d*bect. 

, Seigle........... 6,000,000 -. J 34,5oo,ooo:hecU 

Orge • 8,000, 000 — 

Avoine, maïs et ris, 3,5oo,ooo •— 

Vins 7,290,000 — ou envi 729,000 barriques^. 

Huiles. , , . , 890,000 — 

Lin et chanvre 3o^ooo,ooo de liv. pesant, 

Coton d'Iviça 100,000 — . 

Laines. ..,•...•., 5o,ooo,ooo -.- 

Soies,. ,,^.. i,5oo,ooo •— 

Feretautr,méuux. 18,000,000 — . 

ÊÊt 

I Valeur totale des produits naturels , * i,268,455,ooo fr, 

. des produits industriels. . , 284,625,000 



Total dn produit annuel. • i,553,o8o,ooo fr. 

C'est pour chaque individu. un produit de 127 franc», 
d'objets naturels et de 28 seulement d'objets industriels.. 
L'insuffisance de cette production met l'Espagne dans la . 
dépendance, des contrées manufacturières. 

C'est en effet le pays de l'Europe , qui nous offre de- 
puis un siècle ,^res débouchés les plus constamment favo-v 
râbles. Vers la fin du règne de Louis XIV, nous j placions 
déjà pour 20 millions de marchandises; les retours 
n^étant que de 17 millions et demi, la balante était 4& 
a millions et demi à l'avantage de la France. En 1787^,. 
les exportations du Commerce français se formaient : -r- de. 
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1 1 imUtons de francs de aubsistences animale et végé- 
tale;— ^ d'un mOlIen^deaM devins et eaux-^e-vie; — de 
5»200»ooO'fic de matières brutes et de bétes de somme; 
'— de 26 millions et demi dN>b}eis manufi^eturés. — To- 
tal 44 millions et demi. 

Nous recevions^ en échange : — pour 20 millions de 
laines» soude, chevaux et mulets; -r- 7 millions de comes- 
tibles ; — 4 millions de vins , de liqueurs et eaux-de-vie 
Calalannes ; — s millions d'ob)ets ouvragés. — Total : 
33 millions, 

La balance , en notre faveur , était de 1 1 millions et 
demi; elle s'augmentait par une importation de 6d mil- 
^ons et demi dej piastres et c|uadruples qui avait lieu » par 
Fintermédiaire de nos {^ace$ de ^mmeree , et servait à 
solder , dans les diffii^P^ marchés de FËurope , les créances 
contractées par TEspagne. A cette époque ». toute l'expor- 
tation de i^ royaume était évaluée à 83,325,000 fr»; la 
France en recevait 33 millions , ou le^ deux cinquièmes;^ 
l'Angleterre , 1 7,600,000 , et la Hollande une grande par- 
tie du reste. D'après la Gazette de Madrid du 20 février 
1787; la valeur du numéraire et dé^ marchandises Im- 
portées de l'Amérique Espagnole dans les 1 2 ports princi- 
paux de sa métropole , montait à 3 16 millions de franos , 
acquis en échange d'une exportation de 192 millions, dont 
la moitié , ou seulement le tiers était formé de marchant 
dises indigènes. 

Cette source abondante de richesses esjt maintenant 
tarie; mais tel est davantage immense que donne aux 
peuples du midi , un climat qui double , pour eux , chaque 
année , le temps possible des travaux agricoles , et les mois- 
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sonsT qu'ils produisent , qu'aussitôt que la Pro?idence met- 
tra fin au3i fiialheufs de FEspagne» ce royaume retrou- 
vera de riches ressources dans le rétablissement de son 
agriculture et la multiplication de «es troupeaux. L'exploi- 
tation de Cuba- et de Porto-RIco, par aon propre com- 
merce , peut ajouter considérablemei^ à ces moyens de 
restauration 9 et donner à son exportation totale , une Tab- 
leur de loo mittiom au moins. CSe produit disponible 
pour les transactions extérieures, n'est qu'à raison de 
10 francs par indlTidu , tandis qu'il s'^ève maintenant à 
i5 en t*rance , et à plus de 69 francs en Angleterre. Par 
cet heureux chang0qaenty la France trouverait, en Es- 
pagne , les débouohést qu'oHe doit espérer de sa proximité , 
de la nature de ses productions, d'une kmgue habitude 
de leur consommation, et de nombreux intérêts récipro- 
ques ; en acquérant le tiers de l'exportation espagnole , ou 
davantage , eDe pourrait placer en échange dans les mar- 
chés de la Péninsule , pour une cinquanfôine de milKons 
de marchandises manufacturées et autres. 

Un grand nombre d'objets , qui nous sent nécessaires , 
peuvent nous être fournis par l'Espagne. Quoique nous 
ayons augm^îté nos troupeaux , perfectionné leur produit 
par la propagation des mérinos , et doublé le poids des 
toisons par des soins mieux entendus , nous sommes loin 
de pouvoir alimenter nos manufactures de draps; et l'ex- 
portation de nos tissus accroit , de plus en plus , par ses 
progtès, la quantité de 'laine étAngère qu'il faut impor- 
ter, ainsi que le nombre de moutcmS' que nous achetons 
au dehors- pour multiplier les nôtres, ou en améliorer la 
race. U ô été importé en France : 
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' lUut. conutiwn. Mérinos. Valeur. 

En iSdo. « • • 1499634 5»446 5»o49»ooofr. 

1821. • »• 244»492^* • * • 17»! sS».... 5»358yOoo 

1822* • • • i4o»4S4* • • » • 5495i3*.«.« 4>^67^ooo 

1823. »•• 75^74o.«... 4^9^28 3»o5o»ooo 

Totaux* . • 6iOy32o 122^612; • • • . i690o4»ooofr. 

Ainsi , nous avons acheté , année moyenne , au prix de 
4 millions, plus de 152,000 moutons communs et de 
3oy00o mérinos. Il nous a fallu, en outre , une quantité de 
laines de toutes sortes , que nous avens acquis , pendant 
chaque année de cette péHode , pour 9,782,000 fr. , 1 5 mil- 
lions, 24,300,000 francs, et 12,820,000, faisant, année 
moyenne, i5,5oo,ooo francs» L'Espagne peut nous four- 
nir, la plus grande partie , oumême la totalité de cette im- 
portation de 20 millions de fr. ; elle a pareillement la fa- 
culté de contribuer , avec Tltalie , à nous approvisionner 
de soies brutes, "pour une valeur de i3 à 26 millions; elle 
possède les moyens de procurer à nos fabriques les 4 niil- 
lions de soude et de potasse, qu'elles emploient annuelle- 
ment. C'est de la Péninsule que nous tirons ce que nous 
consommons de citrons et d'oranges , jusqu'à la valeur de 
2,000,000 de francs; et les huiles d'olives , comestibles, 
ou destinées aux fabriques, pourraient seules constituer 
. une importation considérable , puisque nous en achetons 
annuellement de l'étranger , pour 4o à 5o millions* 

On voit que ce ne sotti pas les moyens d'échange qui 
planqueront à l'Espagne , dans ses transactions avec la 
France , aussitôt que ce beau pays aura recouvré la pros* 
périté, qui fit briller de tant d'éclat la monarchie da 
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Charles-Quint. L'espoir du rétabliisement complet de 
notre commerce trouve particulièrement des motifs dans 
la concurrence peu étendue que lui opposeraient TAn- 
gleterre et les États-Unis , dans les principaux marchés de 
la Péninsule. En 1821 , les importations de la Grande- 
Bretagne , dans les ports de TËspagne, n'ont été que de 
16,67 2 >ooo fr. y et celles des Américains de 3,640,000 fr.^ 
faisant ensemble une vingtaine de millions seulement. En 
1784» il était importé pour 22 millions de marchandises 
anglaises dans ces mêmes ports , ce qui formait un com-* 
merce bien pluis considérable. Mais à Cette importation 
patente , }1 faut ajouter une partie de celle qui s'éccg^e » 
au moyen de l'entrepôt de Gibraltar, et dont la valeur 
s'élevait à 44 millions en 1821» Il est vrai que ce riche 
marché approvisionne , en même temps , le Portugal , ainsi 
que les États-Barbaresques , et que les navires Américains 
y viennent chercher annuellement pour 10 millions de 
marchandises ; toutefois > il y a des motifs de croire qu'il 
en sort pour une vingtaine de millions d'objets naturels et 
manufacturés , qui sont introduits en ]Elspagne par la 
contrebande; c'est par les profits de ce conmiercë que 
l'Angleterre se rend favorable la balance de ses transac- 
tions totales avec la Péninsule ; et qu'elle a obtenu , en 
1820, un excédent de près de 76 millions sur les mar- 
chandises qu'elle y a achetées. 

Néanmoins » en ce qui concerne particulièrement l'Es- 
pagne , la valeur des produits anglais et américains qui y 
sont introduits annuellement , n'étant que d'environ 
4o millions , il y aura , au minimum » une importation 
possible de 60 millions de marchandises françaises , pour 



76 RECHERCHES 8T AI^ISTI av ES 

compléta la 6p(|#Qi||p[|Qtîpn dp ça roy^ui^e, dh que 
l'ordre et la trAjif|ttUIité lui auront periois de profiter de 
ses ricl^es ressources. £a effet » quelque boraée que puisse 
être cette f^o^asoRunatioa , elle ne peut, ^tre ipoiadre de 
dbk fr. fpLT. persgpoe » eu comestibles et produits fabri- 
qués d'orjgiiie étraogère. La seule question est de savoir 
quelle puissai)^ .commerciale , quel^uple manufacturier 
y pourvoira lors de son développement^ L'antériorité de 
pqsses$ip9> le voisinage» l'unipu d'intérêlis semblent as- 
surer à la France Cet avantage important* 

Pour le fixer ^t l'accroître, il faudrait : — Négocier 
avej^l'E^^oe des modifications dans ses tarifs de doua- 
nes^ afin .dç.£a1roriser nos importations et prévenir Tascen- 
dant de la concurreupe étrangère. -^ Aplanir les diffi- 
cultés su^ité^s p^ les dispositions méticuleuses des 
douanes espagnoles et des autorités provinciales , qui 
mettent des entraves à l'introduction et à. la libre circula- 
tion des produits français dans l'intérieur, Iprs même 
qu'ils ont été impprtés l^alement. — Protéger l'établisse- 
ment des npiaisoAs de commerce françaises dans toute la 
Péninsule y et obtextii^ du gouve^ement espagnol des 
concessions qui leur soient arantageuses» — A^brmer , 
diriger, étendre et perfectionner tell^ branche, d'industrie 
agricole ou manufacturière , qui peut être ej^ploitée en 
Espagne par des capitalistes français , à l'avantage réci- 
proque dçs dei^t peuples* -^ Profiter du rapprochement 
que les évèpe^o^ens pplitiquQs ont produit , pour établir 
d^ li^isops 4e,coi^|ner^ et d'amitié plus intimes et sur- 
tout mp^^s.trqùl^léesqi^'dUes n^ l'ont été jus^qu'à présent , 
par l'interveatiop du fisc et celle des établissemçns ou as- 
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sociatlons jMririlégiës. -^ Faire servnr, par ce rapproche- 
ment y les intérêts commerciaux dé la Ftkhce y soit en 
obtenant une conniaissance détaillée plus 'parrfaite des be- 
soins de là population que nos fabrique^ peuvent satis- 
faire , soit en faisant connaître et apprécier les produits 
de notre indul^trie danls TînléHéur de TËSpagùe, et en 
indiquant à notre cbtninercé , de nouveaux marchés et ità 
nouvelles routes pour y parvenir. — User dans le même 
but , de la même influence , pour ouvrir à notre commerce 
les ports des îles Baléares et des Canaries y qui , par leur 
gissement^ peuvent servir dWtrepôt , et méritent une at- 
tention bien plus grande que celle qu'on leur accorde. — 
Écarter de toute noti'e prépondérance , jointe à Tascen- 
dant maritime de TAngleterre y les projets formés par la 
Russie et les États-Dnis, de fonder dans ces lies des éta- 
blissemens qui leur l^nreraient le comâlerce de h Médi- 
terranée et celui de TAfriqûe occidentale. — r£tablir entre 
la France et l'Espagne 'des communications ' plus prompt 
tels y plus facile > plus régulières et moins dïspendiieuses ^ 
âumo^en debâtinlensà vapeur naviguant entre Marsdlfe 
et Barcelonne y Boi^dëaux et la Corogne y èi l'instar tiè 
eeux qui viennent d'être construite par l'Angleterre, pour 
multipUer ses rehitions avec le Portugal; —Considérer^ 
enfin, que la masse des objets naturels et manufacturés » 
que notre eoînmerce importe en Espagne , dépend de 
rétendue qu'acquerra la consomniation intérieure et colo- 
niale de ce royaume; que cetfè (îon^âommatidn ne peut 
s'acdroîtrequepar kiiiultîplicâtibtfdfes moyens d'échahge 
que leà Espagnols ^ôfeééderont % que le pout^oir de muhi- 
plier ces moyens résidé essentiellement dansTa^riculturé et 
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rindustrie rurale de la Péninsule , qui ne prospéreront 
que par le retour de Tordre et de la paix, la garantie 
d'institutions protectrices » et Faction bienfaisante d'un 
Gouyernement réparateur. — Appuyer donc de tout le pou- 
voir de la France , ce qui peut conduire promptement à 
ce grand objet , et servir., avec les intérêts réciproques 
des deux peuples , ceux de rhumanité. 



Section IL 
Commerce avec le Portugal. 

La surface de ce royaume est de 3,55o lieues; sa po- 
pulation s'élève d'après les documens officiels dressés en 
1823, à 3,44o>ooo individus; c'est 970 personnes par 
lieue carrée , ou un tiers de plus qu'en Espagne , nonob- 
stant l'identité du sol , du climat et de tous les agens phy- 
aques. Toutefois sa population n'a augmenté que de 
2i5>oooames depuis 1775, c'est-à-dire d'un seizième en 
48 ans, L'Angleterre proprement dite avait, en 1784, 
8,016,000 habitans; en 1822 , elle en avait 12,340,000; 
elle a donc gagné en 38 ans , I^y'i^l\yOoo individus , ou 
beaucoup plus de moitié. La différence des progrès de la 
population , dans ces deux contrées » est conséquemment 
dans le rapport d'un à 8. 

Le commerce du Portugal était ainsi qu'il suit , aux 
époques ci-après , selon les données recueillies par Texeira 
da Moraes et publiées par M. de Balbi, 
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Fn 180A. Importation. ExportAtion. 

Commerce avec les colonies portug. . . • 93,815,000 fr« • 84,5oo,ooo fr« 
Commerce avec les nations d'Europe. .125,194,000. . . .139,780,000 



Totaux.» 318,009,000. • • .214,380,000 

En 1819. 

Commerce avec les colonies portug. . . . 58,83o,ooo. . . . 5o,77$,ooo 
Comiberce avec les nations d'Europe. . 98,030,000. . . . 70,570,000 



Totaux. ••..•• i5i,85o,ooo. . ..131,346,000 

Voici ce qui résulte de la comparaison de ces nom- 
bres: le Portugal recevait de ses colonies , il y a 25 ans, 
une importation de denrées , bols de teinture , cuirs , co- 
ton , tabacs , métaux précieux et diamans , montant avec 
l'interlope à environ cent millions ; il donnait en retour 
pour 85 millions de marchandises , dont le tiers sortait de 
ses fabriques et presque tout le reste de celles d* Angle- 
terre; ses produits coloniaux joints à ceux de son terri- 
toire lui permettaient de faire une exportation de i3o 
millions; ce qu'il achetait de l'étranger , pour sa consom'* 
mation et celle de sesétabllssemens d'outre-mer» montait 
à 125 millions; mais il perdait avec ses Colonies presque 
tout le bénéfice , qu'il faisait en Europe ; et son commerce 
quoique vaste ^ était proportionnellement peu avantageux , 
parce depuis le traité de Méthuën en i yo5 , la Grande-Bre- 
tagne ayant étouffé , dans ses marchés , la concurrence 
des autrés' puissances maritimes > les négocians de Lis- 
bonne et d'Oporto n'étaient guères que les facteurs de 
ceux de Londres. Quoique l'exportation totale , étant de 
11 4 millions y fût à raison d'environ lo francs, par in- 
4ivldn , cette apparence d'un état florissant était tout-à- 
fait délusive > car c'était presqu'uniquement l'importation 
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de rinde et du Brésil » évaluée approximativement à loo 
millions de fr« qui formait l'exportation Portugaise , dans 
les différentes contrées de l'Europe ; et c'était le retour 
de cette exportation , en marchandises de France et d'An- 
gleterre » qui constituait le commerce de la métropole 
avec ses élablissemens transatlantiques ; en sorte que 
toute la base decexommerce consistait dans le produit 
des colonies portugaises» dont l'échange faisait naître 
qnatreespèces de transaK^tiotis , eti^^portait à la métro- 
pole , un courtage considérable stfr chacune d'elles. 

Le Brésil était la principale source de cette richesse; 
en 1801 , Timpoi'tsttion de ses iprôduits , montmt à 
'52,55o,doo fr. il recevait en retour pour 66,750,000 fr. 
de marchandis€ls. Mais en 1819, ses liens relâchés, par 
les, évènemens politiques > lui laissant la liberté de dé- 
tourner du marché de Lisbonne , h jilus gnuidë partie 
des productidns dont il l'alimentait depuis deux siècles, 
11 n'y envoya dans le cours de cette année que pour 
46,980,000 fr. en denrées coloniales , et il ne reçut pas 
pour i5 millions de marchandises d'Europe, par l'entre- 
niise du PortugàE Aussi ce royaume vit-il subitement , 
«e^ importations totales atténuées du tiers , et ses expor- 
tations de ptès de moitié. Si pour coUnattre leur valeur 
actuelle, on en retranche ce que leur donnait encore le 
Brésil à cette épt)que , on trouve que depuis Témàncipa- 
tibn de cette immense colonie, lé PbrtUgal peut à peine 
élever ses importations coloniales à 11, 85o,ooo fr. et ses 
exportations eU Europe, à s^3 millions et demi, dont (a 
moitié éri produîts'de tfon territoire et l'autre en marchan- 
:dises^ proveuaut db^es ëtablisseméhis <f outre-mer. De tels 
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moyens d'édiange ne laissant supposer qa'une impor- 
tation circonscrite dans les mêmes termes, cdle-cl ne 
peut guères dépasser 6 francs par individu; ce qui est 
une somme encore plus modique que celle formant main-* 
tenant la dépense d^un Espagnol en marchandises étran- 
gères. 

Cet état de ruine n'étend pas jusqu'à notre commerce 
sa pernicieuse influence; nos relations avec le Portugal 
ont toujours été très-bornées. En 1716, ce pays recevait 
pour 74oyOOO fr. de marchandises françaises; leur retour 
ne valait que 349O06 frC En 1787, nous portions à Lis- 
honne et à Oporto : — • Des produits de nos fabriques , 
pour 2,300,000 fr. ; — Des comestibles pour 1600,000 fr* 
Total environ 4 inillions. Nous en tirions: — Des cô- 
toie en laine, ivoire, peaux de chèvres, indigo, pour 
5,1 55,000 fn — Des huiles d*olive ; citrons*, oranges , 
cacao, vins et épiceries pour 2,559,000 fr. — Des toiles de 
coton des Indes et du tabac du Brésil pour 2,55o,ooo fr. 
— Total 10,262,000 fr, . ' 

La balance était à notre, désavantage de 6 millions et 
demi , ou beaucoup plus de moitié du montant de nos inv- 
portatîons. Voici la valeur de ce conmierce à diverses 
époques plus rapprochées^ 

Inij^ort. de France- Export, en France. 

1796 1,509,000 fr. .......... 145^,000 fr. 

1806. .»••.... 7,55o,ooo. 53,900,000 

1819* • 281,000......;...... 780,000 

Si Ton en excepte les in^tans pendant lesquels la force 
de nos armes nous donna la prépoi^lérance dans la Pé- 
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atnsiile » o'eat rAngtet^rre qu» a fait nntiàifiiiept depms 
3o aD9>Ie commerce du Portugal. De iSoS^à iSiS^McIle 
y importait» selon les circonstances» une quantité de 
comestibles et de marchandises évalués par un tenne 
ittoyen , à 4^ miHions » et qui monta jusqu^à i So en iSi i » 
par l'effet des évènemens extraordinaires de la guerre* 
Elle en exporta > en 1818 » pour 17 nûUioas et demi; en 
i8ig» pour ii,»4oo>o0<^ fr. ; en i8»o» pour i4miUions^ 
A celte dernière époque » elle y envoya 4S>6â2^ooa fr. de 
marchandises; mais alors le Brésil n'était pas,» comme 
aujourd'hui; > s^aré de sa métropole, et le tariF des douanes 
ireadatt. avantageux d*y introduire sous le pavillon natio^ 
nal» des marchandises étrangèpes^PouruMÛat^r cet et^ 
dre de choses » et étonffer toute cencurr^oe dé&voraUe 
au commerce Anglais» il avait été statué » itosi8i8» par 
un acte dp gouvernement Portugais» rendu sous Tki-* 
fioence britannique» qu'un droit de s4 poiur 100». sérail 
imposé sur touttes les marchandises et comestibles inn 
portés » à l'exception des objets provenant de l'Anglet^re^ 
Cette politique aveugle a effacé le Portugal » éa nombre 
4es marchés de l'EuDope; dk Ta réduit au rM»g des po&* 
aessions coloaialea dç la Grande^Bietagae; et cependanfi 
elle n'a pu lui assurer la protection de cette putssaoee» 
Aussitôt que l'émancipation du Brésil a privé sa métro- 
pole d'une^ impQr.t9tiQn.de 100 nûllious da francs, qfii 
doQiH^it lieu à m^ commerce de phiia de 4^^». l'Angleterra 
n'a point hésité e^t^Q d^. npu^rean;^ intérêta et. les lient 
d'une amitié de plus d'un siècle » entre un empire naissant 
qui consomme déjà chaque année pour 60 millions de 
ses produits» et un état chancelant» devenu tout-à-cbup 
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le plus pauvre de l'Europe ; elle abandonne le Portugal 
à sa ruine 9 et dans ce moment elle détruit en s*éloignant 
de lui » la seule Industrie agricole qu'il possédât En di^ 
minuant de moitié les droits qui pesaient sur les vins de 
France , importés en Angleterre , le ministère britannique 
fait cesser cette année » le privilège dont jouissaient ceux 
du Portugal > et qui en avait accru Tusage ^ au ffôint d'en 
former la moitié ou les deux tiers de ht consommation; 
On importa dans la Grande-Bretagne : 

Barriques prov. du PortngaK De Madère. Total. 

En 1817^ .. i4>i25...« r 1*270 iS.SgS 

i8i8. • . 17*644 2,3i6. . .... 19*950 

1819. • • lOySii 8,922. ^. .. . i5,235(i}. 

On ne peut prévoir toutefois qui l'emportera dans les 
résolutions de l'Angleterre , de l'habitude de dominer le 
Portugal et de la facilité d'y réussir , ou de cette disposi- 
tions moins louable qu'utile , qui fait considérer comme 
dangereuse et impolitique toute liaison d'intérêt avec un 
peuple sur le penchant de sa ruine. Dans le premier cas 
il n'y aura pas plus de commerce à faire avec ce pays 
qu'avec une colonie anglaise soumise au régime exclusif; 
dans le second » il n'y en aura sans doute pas davantage , 
car l'éloignement de l'Angleterre sera le témoignage cer-* 



mm 



(1) Madère , dont lea vigaobles sont exploités par dei fermiers 
anglais , fournit en outre à Texportation directe , dans les im- 
menses possessions de la Grande-Bretagne. £n iSa^» cette Ile 
produisait aa,3oo pipes de vin , et Porto-Santo , 695. La pre- 
mière , qui a une surface de i8(7tf" milles carrés ^ compte à pré- 
sent 90,916 habitanS| et la seconde 14 53, 

6.. 
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tain de l'état désespéré du Portugal. Une autre hypothèse 
est celle dans laquelle ce royaume reprendrait son indé^ 
pendance , relèverait son agriculture» féconderait set 
belles provinces » exploiterait les riches colonies qui lui 
restent , et chercherait à conserver des relations avanta- 
geuses avec celles qu'il a perdues. 

Dans cette supposition la France pourrait prendre part à 
son commerce, i .** En achetant à Lisbonne ^ à Oporto » des 
laines, des soies portugaises» des huiles comestibles et autres» 
des fruits, de la soude et divers o})jels de consommation; 
2." en y vendant des marchandises manufacturées et des 
produits naturels , que réclament » soit la population du 
Portugal , soit celle de ses colonies d'Afrique , qui comp- 
tent 8o»ooo habitans sur le continent , et sSo^ooo dans 
ses îles. 

Par ce changement » une libre concurrence étant ou- 
verte dans le superbe port de Lisbonne , nos navires y 
seraient rappelés , et au lieu d'y faire , comme aujour- 
d'hui , un commerce variable qui ne peut nous procurer 
une vente de deux millions , il serait possible d'élever 
jusqu'à dix, nofe importations en Portugal , surtout si la 
culture du cotonnier étant encouragée dans les provinces 
au-delà du Tage , fournissait à leurs habitans un moyen 
3'échange contre nos produits industriels. 

'Mais ces résultats étant purement éventuels et soumis 
aux circonstances politiques , il serait illusoire d'indiquer 
ici les moyens qui permettraient d'en accroître les avan- 
tages. 
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Section III. 

Coinmerce avec, l'Italie et la Suisse. 

On donne à la Péninsule Italique une surface de i5»ooo 
lieues carrées , et à la Suisse environ i ,44<>» Des récensn- 
mens récens élèvent ^ plus de âo millions d'iiabltàns , ik 
population du premier de <5esdeux pays, et h i,ybb,ooo 
celle du second. C'est par lieue carrée, i55o indlvidi»» 
en Italie , et 122-2 en Suisse^ on en coiiipté .1 1^ dans leé 
États de Sardalgne , 1 740 dans le royaume de Naples et 
en Sicile , 3,6oo en Lombardie , 1 126 dans TEta^ ecdé-^ 
slastique , etc.. 

A la fin du règne de Lotus XIY , nous exportions dans 
ces contrées pour 23 millions de marchandises et cornes^ 
tibles, et nous en tirions pour 1 0,700,000 fr. En 1787, Ho* 
exportations avalent triplé et au-delà; elles étalentibt^méés ? 
j^ De marchandises manufacturées, pour 3o,8oô,oo^ 
fr. ; -.— De matières premières ou ayant reçu quelque^ 
préparations , pour 1 1 ,800^000 fn j — De comestibles , 
pour 10,700,000 fr. ; — De vlils et ^aux^-de-vle , pour 
5 mHlîons; — De denrées coloniales, pour 20 millions/ 
— Total, 78,300,000 francs. ' 

Nous recevions alors de Suisse et d*ltalle : — Pù^ 
i^,3oo,oOo fr. de marchandises manufacturées, telles ^è 
rubans de *soîe, velours, crêpfcs ^ toiles de coton bldhcfaès 
ou béintes dé Suisse ; •^— Pour 87,460,000 fr; de niàfîèrei 
brutes; la stMe en formallles deuxtiers; — Pour28,yod,6oé 
fr. de comestibles, dont 1 1 millions et demi d^iille» prd** 
près à la fabrication du savon'; — Total ,82 niiffionfi^t' ' 
' lia balance semblait k notre désayaùta^ de trois mh 
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lions et demi ; mais la grande quantité de matières pre- 
mières comprises dans l'importation , donnait des allmens 
essentiels à notre commerce » et les plus a?antageux qu'il 
pût se procurer. 

A-'peu-près à la même époque , TAngleterre exportait 
de ses ports , en Italie , pour i ,944» ooo fr. de marchan- 
dises ; elle en tirait un retour de 1, 704*000 û*. Ce faible 
commerce était le terme le plus élevé auquel ses transac- 
tions eussent pu parvenir dans ce pays , en Tespace d'un 
«lède; çtnv, en 1700 , elles n'excédaient pas 528,000 fr. 
d'importatiops et 38o,ooo d'exportations. On voit qu'il 7 a 
36 à 4o âiis 9 1^ consommation de l'Italie et de la Suisse , 
en produits lançais et anglais » ne montait qu'à une valeur 
d'environ 80 millions de francs» et que la production dis* 
pénible pour l'exportation à l'étranger, n'excédait cette 
çomiDid que de 3 millions. Ce n'était qu'à raison de 
$ fr. pour chaque individu. Il ne parait pas que cet état 
d*inertie ait changé dans l'Italie méridionale , et tout y esl 
aujourd'hui comme au comm^icement di;i siècle. M. Bla- 
quière, a reconnu , par on document officiel » que depuis 
yingt a^a , h Sicile emploie toujours la même étendue d^ 
terre à la culture du blé , pt qu'elle en retire le même 
produite Environ ^eux millions d'hectares rapportent 
I»o5o,ooo hectolitre. ]Les terres labourables étant dlvî^- 
sées en trois soles de 6Ç6»opQ hectares ^ lis produit dç 
^cun ne serait gu^es que d'un heçtolitrq et demi, 
tandis qu'en France , 1 5 hectoHtrc;» sont le produit d'un 
seul hectare, jDt qv'en An^t^rpe le quart des culture« en 
donne , sur la m.êpaip lurfaqe^ 9 si el demi* Si Iqs dofmée» 
ïc^eiUif« 9 piMT )e voyage^ anglais ^ étaient exactes , il 
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foadrmt croira , contre tooie fràbembianee > <{ue te fn;}^» 
de Cérës » le grenier du Peuple romain donûe itiftiifrte> 
nant un produit dix fois moindre que celui de là Frdnoe » 
' et<{uatorze à quinse fois moins grand que cdiaideslionnei 
cultures anglaises. 

Pour montrer comment » dans la plus belle des c<mtrées 
de TEnrope > le commence peut avoir des limites si extra- 
ordinairement bornées » nous emprunteront aux sardâé 
auteurs de la Bibliothèque universelle » une Comparaison 
curieuse entre la dépense quVxige » en France et en Ita- 
Ke» la consommation annu^le d*une (Simille composée 
ée en»} individus: fe père , la mère et trois enfans, doni 
deux deviendront ii leur tour chefs de famille. Sn Italie > 
la subsistance de Touviier est de deux livres de farine xle 
maS&^ un peu de fix)nui^ et de -piquette; sa -valeur est de 
$0 cent, par jour; fusant 75 fr. par an. L'entretien dew 
famille e^t ainsi qu^îl suit : Nomritnre^ 219 fr. ; loyer» 
3o fr.; habits» chaussures^ 5o &•; fanlle^ OQmbnstiUey 
éùtu Total» Sigfrancs. 

En France # la dépense oorrespond^ata est àmi qu*it 
«ûitt Nourriture» blé» la heât^ à si fr.» Soo fr^{ vini 
«un toimean* 36 fr. ; huile » deux décalitres » 3o fr« ; TÛinâe; 
{Kwe » 6^ fr. ; léguâtes » loyer d'un jantlin » So fr. ; Sntro^ 
tretien perèohneT» habiUenkenfc.» iiso fr«; loyer» 3o înt 
imposittoii » oOtmbikstible.» Sofrk Total général ^d6 francs^ 

<}tta[nd là consommation du:Ué ekige mm inokidm dë«* 
Ipense» céUe 4il trin s'augmente » iet l'^ntreiâeil iNscsoflopcl 
•devient moins limitée C^ ce qui dioft atriver » mainténani 
q/s» le blé trai&t i5 fr. rbecfci» aix heu de »& D'après cè^ 
^aloUl » £ait par des cbsertateurs exacte » la dépasse d^^ 
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chat{ue indivjdu de la classç du peuple est moindre de 
moitié en Italie qu'en France , ce qui réduit le commerce 
j?itérîeur à une semblable proportion » et borne le com- 
merce étranger à des termes analogues* Cependant , une 
partie des contrées de la Péninsule, surtout la Toscane et 
la Lombardie , ont suivi les progrès de la civilisation dans 
les états principaux de l'Europe; et l'amélioration de leur 
agriculture et de leur industrie a permis à leur population* 
ot à leur commerce de s'étendre. En 1787, riialie ne 
con^ptait que i6,25o,çoo babitans. L'accroissement a été 
4u quart » en l'espace de 58 ans , tandis que l'Espagne est 
denieMrée stationnaire. Voici l'augmentation que le com^ 
ïuerce a éprouvée, 

La Grande-Bretagne a tiré dltûlie, en 1818, pour 
Sït,8^iOOO fr. de piroduits indigènes , destinés particuliè-^ 
fement à ses fabriques; en i8it) , pour 23,47 5,ooo fr.; et, 
içn i82Q,.pofUr 20,437,000 fr.. seulenîent. C'est à Fexten^ 
9i0n.de l'emploi des: soies du Bengale, en Angleterre, 
qu'il faut attribuer cette diminution des exportations d^I^ 
talie , qui, nu bout de trois ans , n'égalent que le tiers de 
leur première valeur. En 1821 , les marchés de la Péninsule 
ont donné aux, marchandises anglaisés un débouché de 
94»! 75^000 fr. L'entrepôt de Malte , qui alimente la con-»- 
trebaode du royaume de Jf aples , en a absorbé , ^1 «ufre ^ 
pour ]3,2oi ,000; &isant ensemble au-delà de 100 millions 
d'importations , opérées annûettement , par la Grande^Bre-- 
lagne, ea Itidie. Toutefois i, depuis que l'Autriche «xeroe 
jBur la. Péninsule italique., la pi^pcmdérance que TAngle* 
4erré Àfû -sl donnée ;: aii prix de ses trésors ^et de £Ott saBg^ 
le cfHEnmerce Britaimique décline dans ce pays , ]^ar l'e&t 
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sans doute des restrictions qu'on lui oppose. L'importa- 
tion des sucres y qui , en 1819 , montait à i4 millions de 
livres à l'étal brut , et autant de raffinés , n'a été en 1 82 iv 
que d'un yingt-huitième de cette masse » dont une moitié 
seulement avait été soumise au raffinage. . . 

Les États-Unis, qui, en 1791, ne portaient dans la 
Péninsule que pour 166,000 francs de marchandises, ac- 
crurent bientôt leur commerce dans cette partie de l'Eu- 
rope, au point d'élever leui^ importations , en 180s, k 
18,725,000 fr.^ et, en i8o4, à 8,771,000 fr. Mais ce» 
valeurs étant formées en presque totalité par des marchan- 
dises françaises, importées sous pavillon neutre, la paix 
a réduit ^ 6,iS5,ooo fr, Je montant des objets importé» 
en iB^i en Italie, parles navires Américains. 

La France , 4anjs ces dernières années , a tiré de l'Italie 
et de la Suisse : , . 

•^ — JLa plus grande partie de la soie écrue, employée 
dans ses fabriques, montant jusqu'à 36 millions^ ^-^ Coa-t 
CU|!*remmeiit avec là Belgique , du gros bétail , pour 6 k 
lomillioiis; — Du riz de Piémont y jusqu'à lOjnUUoiiâ 
de livres vaUnt 3 millions de francs ; — Des huiles coînes^ 
tibles et pour les £sibriques pour3o à 5o millions; -^Gonr 
curremment avec la Péninsule espagnole, des oranges -et 
citrons pour 3 millions; : — i56,ooo chapeaux de'p'aille 
iin$, valant è millions; et ^j^,o6o chapeaux grossiers vaj 
knjt î 5oo,ooo franco ; — ao millions de .livres dd soufre 

à. 

vajiamt, 1 ,5oo,ooo fr. , etc. Ces seuls articles;, ët'ily en un 
grapd nombre d'autres , pourraient donner ;une;imp6rfa4 
iic^n de plus de 100 millions, si la France n'appelait, sè^ 
ipa l'occurrence » quelques autres pays à concoujriir avôi 
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ritalie et h Suisse , pour lili founut* tes mêmes objets é» 
consommûtioDii Cette caose et les Tstrlationsd'tine Bennéè à 
une autre > peuvent réduire d'un tiers (a ^lèur des pï'o^ 
«luits indigènes > que nous reeerons des éiffél'etis éta!b du 
la Péninsule. En estimant les retours à une* éommè ap^ 
proximativement égale , on trouve que ces €o miHîons 
joints à la valeur des marchandises anglaises et améri- 
caines importées dans lès ports italiens , élèvent consido^' 
rablement au-dessus de la consommation de 1787 , celle 
qui a lieu maintenant en produits naturels ou manufati^ 
turés d'origine étrangère; elle est au moins de i6o mil- 
lions^ sanî y cômprendro l'importation autrichienne ; oe 
qui est le double de ce qu*el(e était il y a S8 ans. La pro* 
duction , par laquelle les babitans de la Suisse et délita-- 
lie acquièrent les moyens de la payer , ayant dû s'àecrOltre 
dans la même proportion , nous sommes conduits à recon- 
naître que maintenant l'iagriculture et l'indiistrie ^e ces 
contrées fournissent à l'exportation > par Un terme géné»- 
ral , une valeur de 7 francs pour chaque iâdividu; ^'ëèl 
bien davantage que les autres pays du midi dé TEuropè , 
quoique plusieurs parties de Tltalie n'en différait pas 
beaucoup, atténuent la somme qu'on Couverait pour les 
autres^ si <m les examinait séparément^ 

Malgré de tels progrès , cette consommation et cette 
production sont prodigieusement inférieures à ce qu'elles 
peuvi^t deveailr. Pour atteindre les mêmes termes qu'en 
France^ il faudrait que le commerce d'importation et ce- 
lui d'exportation doublassent de valeur ^ (eft tnotttàsëéiit 
ensenkkle à 33o millions. En oojisidéraûl que lès aïnèliôi^a^' 
tnns , qu'a reçues dBpuis un siècle l'état de l'ItâKe» 4é- 
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montrent la' possibilité d^ ce résultat; et que daxiA sa 
aitoation actuoUe > ce pays peut nous donner 90 à 100 mil*^ 
lions de matières premières » au lieu de 60, etconséqu^ot'- 
ment consommer une valeur égale de produits Français , 
il demeure constant que c*est l'une des contrées de VEtX" 
rope , vers lesquelles les eflforls de notre commerce peu- 
Tent se diriger avec le plus de succès. 

Pour les favoriser il faudrait : — Négocier av^ tes 
puissances Italiennes et la Suisse » sur les bases d'une ré^ 
ciprocité avantageuse aux parties contractantes , jaon Am^ 
traités de commerce» dont l'usage abusif et nuîsiUe 
tombe en désuétude , mais des tarifs de douanes justement^ 
balancés , et accompagnés de clauses éventuelles f pour 
leur correction et leur amélioration. •— Obtenir les tërmes^ 
&vorables » que l'Italie doit pour son propre intérêt con- 
céder à la France , puisque sans notre secours » elle va 
être incessamment dépossédée du commerce des soje» 
écrues , que TAngleteirre s'efforce de donner à ses posses- 
aions de l'Inde , où l'on peut en foire deux récoltes par 
an» e| 7 employer plusieurs millioc^ d'hoA^mes^ dont le 
If^vail ne coûte que 20 centiip^ par jopr , et méoke moi** 
tjé moins. — Profiter pour ces transactions de tou$ Lèa 
avantages de notre prépondérance sur l'&irope méridien 
ni^e; nous rappellant q^e pour ces objets » cha({ue ^tel 
fait usage de toute espèce de moyens ; et que par exiem^ 
pie» la Sui^e vient de stipuler» arec le royamne de Na^ 
j^es» des condition^ ^e %mh fovoirables» en échange do 
^^ CCMB^emtement à laleyée et au recrutement, de troupea 
Suisse» ieapitulées* -^ Ouvrir de grands débouchés jà iioa 
i}faps légers » nof étoffes de Lyon » nos mercôries » schals » 
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modes y tissus de coton , toiles, porcelaines, quincailleries , 
en échangé deô soies grèges bu apprêtées de Tltalic sep- 
tentrionale, des cotons en laine du midi de la Péninsule , 
des huiles, du safran, et autres produits nécessaires h 
notre consommation et surtout à celle de nos fabriques. 
— ^ Préparer en Suisse et en Italie les marchés , où nous 
pouvons porter Incessamment aulmoyen des soins indî- 
<fals dans cet ouvrage , une grande masse de produits co- 

■ » • » * 

loniaux , dont la seule exportation s'élèverait à 20 ou 3o 
millions. — Assurer notamment à nos sucres rafEnés, 
qui l'emportent sur ceux de l'Angleterre , en qualité et en 
quaùtité, la vente étendue qu'ils auraient déjà sans l'effet 
nuisible qu'exercent la multiplicité des douanes Italiennes 
;ét Suisses , l'esprit de localité , les préventions des Etats 
d'un ordre inférieur, qui sont toujours en garde contre 
Jes plus puissans , et une série d'autres causes tempo- 
Mïres , qu'éloigneront une diplomatie et des agens consu- 
kil^s fermes , actifs et habiles. — Profiter delà contiguïté 
4e notre territoire, et d'une réciprocité d'iûtérêts intimes 
pour étabUr des communications rapides, faciles^ pea 
dispendieuses, telles que des réclamiènt Jes progrès de la 
civilisation , et la protection de notre industrie , qui , pour 
obtenir en Italie , une supériorité incontestable , doit abais- 
ë^, par la modicité des transports , l'élévation trop grande 
de ses prix. — Ne rien négliger pour apaiser des ja- 
lousies funestes , des rivalités sans objet, qui divisent sou«J 
vent les puissances commerçantes, dont le territoire est 
Ëmitrophe , et dans lesquelles les plus faibles ifùeltént 
pr€S(^uetoujoursla plus grande opiniâtreté et le plus d'aï- 
jgPBUii ^^ Cultiver le goût et l'iiabitude rq^'oat là Lom- 
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bardîe , la Toscane ,.le Piémont et la Suisse, des produits 
du soi et des manufactures de la France. — Examiner s'il 
l'st praticable» et s'il serait utile ou nuisible d'associer ces 
pays à notre commerce , en les affranchissant totalement 
ou partiellement des droits d'entrée et de sortie , et eo 
reculant les lignes de douanes jusque sur leurs frontières 
opposées. — A défaut de cette mesure importante , que sa 
hardiesse ne doit pas faire repousser sans examen , re- 
cueillir à Marseille l'héritage du commerce de Gènes, 
qui, après tant de splendeur, semble devoir décliner de ' 
jour en jour, par la réunion de ses intérêts à des intérêts 
étrangers ou contraires. — Obtenir du gouvernement 
Napolitain , la faculté d'exploiter et d'étendre les coton- 
ueries établies dans les Abruzzes, et d'autres cultures pro- 
pres à fournir des matières premières exotiques, utiles à 
nos besoins ; formant ainsi dans l'Italie méridionale des 
liaisons qui puissent nous ouvrir des débouchés avanta- 
geux , et contrebalancer celles dont l'entrepôt de Malle 
tire un si grand parti. — Donner la préférence à rAària- 
tique sur la Baltique , pour le commerce des bois de 
construction , attendu que la balance est en notre faveur , 
dans les contrées que baigne la première de ces mers , 
tandis qu'il est contre nous sur le littoral de l'autre. — 
Choisir plutôt les blés de Naples et Sicile , que ceux d'O- 
dessa pour le complément éventuel de notre consomma- 
tion, ou pour nbs exportations coloniales; les derniers 
étant payés en argent, et les premiers en marchandises; 
différence , qui malgré le bon marché des grains de la 
Russie méridionale , rendrait plus avantageuse l'acquisition 
de ceux del'ltalie^ si les objets^ doniTéchange permettrait 
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d'acheter ceux-ci , n'étaient grevés à leur entrée , de droits 
énormes , qu'il est instant d^abolir^ puisque par leur effet, 
le commerce des blés va passer entièrement du midi 
de l'Europe , entre les mains de la Russie. — Multiplier 
nos communications avec Gènes , Livourne , Gaëte , Na- 
ples f Messine , Palerme , par des paquebots à vapeur , établis 
k Marseille au moyen de compagnies libres , mais encou- 
ragées par le gouvernement , qui dans l'intérêt public ^ 
peut faciliter leur entreprise, en achetant un nombre 
sof&sant de leurs actions. — Par la régularité de ces com- 
munications, iaire du port de Marseille, le point de dé- 
part et le lieu de retour des nombreux voyageurs , attirés 
en Italie par le commerce , les arts ou les sciences ; on 
sait que les avantages de ce transit ont enrichi Douvres et 
Calais;; que Rome en tire ^on principal revenu , et que 
Paris en a obtenu les moyens de réparer rapidement les 
désastres de deux invasions. — Accorder enfin , des en^ 
couragemens et des secours , aux maisons de commerce 
qui formeraient des établissemens dans les différentes par- 
ti^^s de la Péninsule Italienne , et dont les soins y éten- 
draient nos transactions et favoriseraient la consomma^ 
tîon de nos produits agricoles et industriels. 



Section IV. 
Commerce a/vee la Grande-Bretagne, 

'S * 

D*iq[>rès de^ rechercjies récent/es , et qui semblent pea 
^oi^é^a 4è U yèfUfit lei Ik» Britanniques ont une 9Uf« 
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face de 3ie»5oo,ooo hectares» ou environ iS^ooo lieues 
moyennes. liCur population s*élève , seloa les résultats du 
recensement de iSm ,h 2u,^/^8,ooo habitans ; savoir : 
en Angleterre, i2,3oo,ooo; en Ecosse, 2,093,000; en 
Friande „ 7,855,ooo; c'est près de 1720 personnes par 
lieufe carrée. 

Dans aucun pays de TEupope , les progrès de la popu- 
lation et du commerce n*ont été nî aussi rapides , ni aussi 
grands. Depuis i663, la population de la Grande-Breta- 
gne a presque triplé ; et h production agricole et indus^ 
trielle , qui est ta base de l'exportation , s'est accrue par 
chaque habitant, de 7 à 8 fois sa valeur, et s'est élevée» 
jusqu'à 2& fois dans son terme absolu. 

C'est cette immense production , qui donne à l'Angle-^ 
terre une prépondérance commerciale irrésistible, et con-* 
stamment nuisible aux intérêts des peuples agriculteur# 
ou manufaetwiers , qui scHSt soumis à son ascendant. On 
¥a juger de ses effets, por la balance de no^e commerce» 
avec k Grande-Bretagne , pendant le cours d'un siècle. 

Année moy.» Importations» Exportations» Balance contre 

>— -^ «-* iaFraace. 

1700... 48o,ooofr... 720,ooofr. .. 24o,ooofr» 
1710... 1,200,000. •. • 1 ,8oo,oQO« » • • 600,000 
172^0.^. i,y.i52,oQqb. • r.» ^,%QafQOO. » . f 3,o48,ooa 

1 730. • » 1,224»006U • . • 6^V2Q>00O. • . • ^^^Q^^^^^ 

1740, . . i,^36S,ooa. . ♦ . 7,3^0,000. • ^ . fi,g^9^Qo 

1760* . • 744>ctPO' • • • 6i,93&,QOO. . • . 6,ig2^ooa 

ijôo» . . 1,320,0.00. . . • io,ÔQû,aoo. . , , 9,^8o,ooot 

177Q. . ê 1,920,000. è . . 3,960,000. . . . 1,800,000 

lySo»,» 1,080,000. é .. 5,720,00a*. •• 2,640^000 
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1787» • » 34>2oo,ooofr*. '. 58,5oo,ooofr. • • 24>5oo,ooofr. 
1788.. . 5i,i54,ooo. . . . 63,747>ooo. . . . 32,593,000 
1789. . . 35,104,000. . . . 60,912,000. . • - 26^808,000 

D'après ce relevé des douanes anglaises, de 1700 jus- 
qu'en 1789 , notre commerce , dans ses transactions avec 
la Grande-Bretagne, a. perdu 4^0 millions de fr. , dont 
83, dans l'espace des trois dernières années. Cette infé- 
riorité décisive s'est maintenue invariablement, malgré 
les soins, les hésitations, les regrets, qui, de 1224 à 
1786, dans une période de 562 ans, nous ont fait con- 
clure et rompre 29 traités de commerce avec l'Angle- 
terre. Il faut en induire qu'il y a dans la nature des choses 
des di£Giculté$ qu'on se flatterait vainement d'aplanir; 
c'est donc une oeuvre de sagesse de n'avoir point tenté 
depuis le rétablissei|ient.de la paix, de régler autrement 
que par un tarif, les transactions des deux peuples y et il 
çst vivement à désirer que cette résolution ne soit point 
al^andonnée par la France. Yoici , d'après les états des 
douanes, le mouvement de notre commerce, avec la 
Grande-Bretagne, pendant cinq années récentes. 

* * 

Valeui^^es ntarrliandUo Va'eardesinan-liaadises Balance» 

impoitiea d'Aogletenre. exportée) en Angleterre, . — 

1819. 23,384,000 fr. 32, 198,000 fr. 8,81 2,000 fr. contre, 

1820. 26,678,000*. • 33,1 83,ooo.. • 6,5o5,ooo.. • idetn^ 

1821. 36,626,000.. • 31,691,000.. . 4»9^^»ooo.. • pour. 

1822. 34^457,000.. . 33,717,000.. • 740,000.. . ùtem^ 

1823. 22,36i,ooo.. . 43,468,000.. . 2i,i07,ooo..\ idem. 

«J'^^e. 28,701 ,000.. . 34,85 1,000.. . 6,148,000 fr. pour^ 



Mais les résultats qui sortent , en définitive , de nos 
transactions conâmerciales avec TAngletcrre,, sont com- 
pliqués par l'interlope , et par la circulation du numéraire, 
11 y a , entre les deux pays , un échange considérable de 
valeurs métalliques ; on peut s'en faire une idée , par l'a^ 
perçu dé -ce qui a tombé sou^ l'inspection des douanes. 

Numéraire îinporté PÇaméraire exporté Balance. 

d'Angleterre en France. de Frailce en Angletei'rc . 

1819. 19,815,000.. . 62,592,060.. . 42,777,000 fr. contre. 

1820. 3,517,000.. . 99,591,000.. . 95,874,000.. . idenu 

1821. 1 1,622,000.. . 94,594,000.. . 82,772,000.. . idem, 

1822. 80,670,000.. . 25,685,000.. . 56,987,000,. . pour. 
1825. 49.554,000,. . 94,726,000,. . 45,592,000.. . contre. 

mtycnne. 52,99 *»<>o<>- * 7^*9^ ><>^<^-'^ • 4 1 ,965,000 fr. contrc, 

• 

Voici ce que ces nombres nous apprennent : - — Il n'y a 
qu'un commerce de 60 millions , entre les deux peuples 
de FEurope dont la consommation est pourtant la plus 
grande , et dont les relations sont &cilttées néanmoins 
parles communications maritimes les. plus étendues et 
les moins dispendieuses, — Dans cette mass^ de trans- 
actions patentes , il y a un bénéfice de 6 tnillions pour la 
France , si l'on cherche le terme d'une année moyenne, et 
de 21, si l'on calcule d'api^ la dernière année. — - Mais 
ce résultat avant£^eux sçmble ^^^mit par le mouveUiéiit 
du numéraire , qui noa^lai^^Q:e'ik perte de 43 à 96 mil- 
lions par an, et de 4^ p^ur^tel'me moyen. En diminuant 
de cette dernière somme» le^& millions de marchandises, 
dont nos exportations pitfuiséeut l'emporter, notre solde 
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en argcDl s'élèverait encore à 36 millions par an/ — Notre 
commerce avec l'Angleterre serait encore plus ruineux 
aujourd'hui qu'il y a 4o ans , s'il fallait considérer cètle 
vareur comme le paiement de la balance de nos transac- 
tions ; mais ce ne sont pas seulement les opérations com- 
merciales , entre les deux pays , qui déterminent l'expor- 
tation du numéraire dans les Iles Britanniques : le même 
eflet est encore produit , par les transactions politiques et 
financières. L'exécution ^s traités dé i8i4 ot i8i5» et 
le paiement de rentes considérables , que possèdent les 
anglais , ont accru d'une quantité inconnue » pendant les 
cinq dernières années , la masse du numéraire exporté; 
une pareille augmentation a lieu par l'intervention des 
maisons de banque de France , dans le transit des valeurs 
métalliques, avec lesquelles la Suisse, l'Allemagne et 
l'Italie payent les denrées coloniales et autres , que leur 
fournit l'Angleterre. 

Quelle que soit la part de ces causes, dans le déficit de 
36 millions , qn'offre annuellement la balance des mar- 
chandises et du numéraire, exportés pour les Iles Britan- 
niques, il n'est point douteux qu'il n'en reste une très- 
grande au profit de la contrebande; et quoique ce tnal 
soit indubitablement bien mohs nuisible à l'Angleterre 
qu'à la France , . le chancelier de l'Échiquier vient , dans 
son dernier rapport au parlement , de le qualifier de mons- 
trueux et gigantesque. La diminution des droits est pres- 
que le moyen unique d'en restreindre les effets; mais là 
concurrence manufacturière de dfiux peuples limitro- 
phes , qui , en toutes choses', ont le même but , laisse peu 
d'espoir d'user utilement de cette ressource ; et il nous 
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semble 91 difficile de mêler leurs intérêts, sans qu'ils se 
nuisent réciproquement , que ce ne sera qu'avec une ex- 
trême défiance , qu'après avoir montré ce qui s'est fait , 
nous nous permettrons d'indiquer ce qu'il est possible ae 
faire. 

'En 1 787 , les importations de la Grande-Bretagne en 
France , étaient ainsi qu'il suit : — Des marchandises ma- 
nufacturées pour 33,100,000 fr. — Des matières bru- 
tes , particulièrement des métaux et de la houille , pour 
16,400,000 fr. ... Des boissons et comestibles, pour 9 
millions. — Total 58,5oo,ooo fr. La quantité de ces ob- 
jets s'éleva de manière à accroître leur valeur de 5 mil- 
lions en 1788, et de 2 millions et demi, en 1789. 

Les exportations de France, dans la Grande-Bretagne, 
furent ainsi composées : — Des marchandises manufac- 
turées, pour 7,3oo,.ooo fr. — Des matières brutes, y 
compris , pour les | , les cotons de nos colonies , 1 1 mil- 
lions. — Des vins et eaux-de-vîe, pour i5,5oo,obof. — 
Des comestibles , pour 5,5oo,ooo f. — Total 38 milllions. 
Si l'on soustrait de ces valeurs, celle' des ebjets ma- 
nufacturés , il reste pour l'importation anglaise , en France , 
une somme de 25,4oo,ooo francs, et pour l'exportation 
française, en Angleterre, 80,700,000 fr. Mais dans cette 
dernière somme, il y avait pour 6 à 7 millions de cotons 
en laine , que nous fournissions aux fabriques anglaises , 
et qu'elles nous renvoyaient manufacturés, avec un béné- 
fice quintuple. Cet article étant supprimé, il reste 24 
' millions pour les approvisionnemens fournis par la France 
à là Grande-Bretagne , en échange d'approvisionnemens 
d'autres espèces et d'une valeur peu différente. 
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C'est un commerce ainsi composé , et seulement d'une 
extension plus grande de 5 à lo millions , qui s'est établi 
dç lui-même, depuis 181 5, par la seule régulation des 
tarifs et sans aucun traité. II y a uniquement cette différ 
rence que les progrès de la civilisation et l'accroissement 
de la population ont augmenté , dans les deux pays , les 
besoins et la consommation ; ce.qui élève d'un cinquième 
la quantité d'objets que l'un vend à l'autre. 

Les articles principaux des importations anglaises , en 
France sont ceux ci-après : — 60 millions de livres de 
houille, 600,000 francs ; — 10 millions de livres de cui- 
vre, 10,000,000; — 25 millions de livres de fer en barre 
ou travaillé , 5 millions de francs ; — 6 millions de livres 
de plomb , 3 millions de francs ; — 5oo,ooo liv. d'étain , 
un million; — 4 millions de livres de viandes salées , 
1 5oo,ooo fr. — Toiles écrues , blanchies , peintes , une 
grande partie de Timporlatioiî qui monte à 38 millions. 
— Fils de chanvre ou de lin , 4 millions ; — Instru- 
mens aratoires , outils , machines , 4 nailKons ; — Den- 
réeé coloniales , principalement des cotons , café , indigo , 
épicerie§ , et des sucres , pour completter notre consom- 
mation. Cette dernière importation diminuée progressi- 
vement par les tarifs, n'a été en 1821, que du sixième de 
la quantité des sjucres de toute espèce , introduits en 1818 , 
et en 1820, ceux raffinés étaient réduits au vingtième 
de leur importation en 1 8 1 8. 

Les exportations de France en Angleterre , sont for- 
mées notamment des objets ci-âprès : Beurre 4 lïiîUîons 
dé fr. ; œufs 1 800,000 ; fruits sets et oléagineux , 4 mil- 
lions; huile comestible , 1 million; Boîs scié 1 million; 
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sel 1800,000 fn; savons 5 millions; parfumerie a mil- 
lions; bijouterie 3 millions; plumes de parure jusqu'à 
2,5oo,ooo fr. ; modes 2 millions et demi, e^c , etc. 

Nos vins , dont Fimportation montait eA 1787 à i3 mil- 
lions et demi , ont été repoussés depuis le retour de la 
paix , par une taxe énorme « qui en réduisait l'introduc- 
tion légale, en Angleterre, à 2,116 barriques en 181 5, 
1612 en 1816; 802 en 1817; 1798 en 1818;. et i543 
en 181g; c'est tout au plus la vingt-cinquième partie de 
.la consommation des Iles Britanniques , et une vente dont 
la valeur n'excède pas 800,000 fr. La diminution du pro- 
duit de l'impôt, par suite de l'extension delà contrebande , 
de la fabrication des vins artificiels et des limites plus 
rétrécies de la consommation , a déterminé le gouverne- 
ment à réduire de moitié les droits , qui jtisqu'^ce moment 
ont pesé sur l'importation de nos vins en Angleterre. Le 
gallon de 4 bouteilles de France , qui payait aux douanes 
i3 fr. 70 c , ne sera désormais taxé qu'à 7 fr. 20 ç. Si 
l'on admet quç , par un terme moyen , les vins en futaille 
vaillcQt 5o centimes la bouteille, le droit montant à 1 fr. 
80 centimes , excède encore le triple de la valeur de l'ob- 
jet et le porte à 2 fr. 3o cent. , plus le fret et autres béné- 
fices. Néanmoins , ert quoique ce prix ne laisse pas espérer 
que nos vins entrent dans la consommation du peuple , 
qi;i ne peut douter que la vente n'en soit considérabIemen,t 
augmentée par la réduction de la taxe. De là s'ensuivra 
que la trésorerie n'en éprouvera aucune perte , et que nos 
navires , prenant en retour dçs vins , qu'ils auront ap- 
porté^, dçs m^i^chandises anglaises qff. coloniales, le com- 
m^epce apgl^i^^ trouvera dans ççtte çoi^cession , l'occasiop 
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do nouveaux débouchés , dans le pays de l'Europe , dont la 
consommation est la plus grande et les moyens d'échange 
les plus riches et les plus nombreux. 

Pour étendre les transactions d'un échange utile , entre 
les produits naturels de l'Angleterre et les nôtres , sans 
toiftefoîs prêter le moindrement h la concurrence nuisi- 
ble des manufactures anglaises , les moyens déduits ci^ 
après semblent se recommander , comme concordant avec 
les conditions de ce problème d'économie politique , l'un 
des plus difficiles qu'on puisse se proposer de résoudre. 
-^ Négocier! avec la Grande-Bretagne des modifications 
de tarif réciproquement avantageuses ; admettre pour 
base l'égalité la plus parfaite possible de leurs efiets fa- 
vorables , pour l'un et pour l'autre peuple ; et pour con- 
stater l'intérêt de chacun à continuer d'exécuter les sti- 
pulations convenues» restreindre à une année les obliga- 
tions contractées , et les renouveller périodiquement avec 
les changemens , dont l'expérience indiquerait la nécessité 
ou la convenance. — Maintenir les prohibitions, ou les 
taxes équivalentes, qui défendent les manufactures de 
l'un des deux peuples , contre l'invasion des produits de 
l'autre. — Borner les transactions aux objets naturels, 
provenant de la culture ou de l'exploitation du sol , et à 
l'égard desquels' il y a qu'une rivalité illusoire. — Dimi- 
nuer les droits qui limitent l'importation des houilles an- 
glaises , dont l'abondance aurait le double avantage de 
diminuer le prix de nos articles de fonte, si essentiels à 
l'industrie , et de nous habituer à l'usage d'un combus- 
tible auquel il importe de recourir pour la conservation 
des restes de nos forêts — Diminuer également daqs une 
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p*»oporticln convenable, les droits qui restreignent Tîm- 
- portation de Tétaifi , qui est étranger à notre sol, du cuivre 
et du plomb , dont nos fabriques ont besoin , et inême 
peutrêtre des fers et des aciers, fondus , que nos ateliers ^ 
ne peuvent fournir à notre consommation, en quantité 
suffisante. — Admettre les Colons en laine , nécessaires à 
nos manufactures , donnant toutefois un avantage nota- 
ble à ceux importés par nos- navires, -^— Recevoir en en- 
trepôt les objets de la consommation de nos colonies , que 
nous sommes dans la fâcheuse nécessité de recevoir des 
étrangers, et qu'il vaut mieux échanger en Europe, con- 
tre, les produits de notre industrie, et introduire nous- 
mêmes dans nos établissemens d'outre-mer , plutôt que 
de les y laisser porter par les Américains., qui en obtien- 
nent la solde en argent et en contrebande. — En consé- 
quence,: admettre pour c6t objet , les viandes salées d'An- 
gleterre à l'exclusion des porcs , que l'état de ce genre 
d'industrie, en France, permet de fournir aux colonies^ 
— Recevoir également en entrepôt, la morue sèche, qui 
forme la principale consommation des Antilles , et que notre 
pêche ne pouvant nous donner en suiEsante quantité ^ nous 
, achetons dans les colonies , avec bien moins d'avantages 
que nous n'en trouverions en Europe. — Balancer les 
adroits sur ces obje^ts , de telle sorte que la valeur de leur 
,masse forme une importation égale à celle de nos vins 
^t autres produits naturels eu Angleterre; attendu : — que 
l'importation anglaise des charbons de terre n'est ai»joui*- 
4'hui que de 600,000 fr.^ tandis qu'elle était de 6 millions , 
■^n J788, et y que les besoins de nos fabriques, comportent 
qu'elle soit portée au double , sans étouffer nos propres 
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exploitations de houille; — Que. Timportation <ïes fer» 
d'ÀDgleterre et du Nord, n'a été en 1820 et i8ai , que 
de 2,340^000 fr. pour ] année moyenne , tandis qu'en 
1787, elle fut de 8,469*000 fr. et celle dé^ l'acier de 
4,927,000; ensemble, 13,396,000 fr. — Que l'importa- 
tion du coton en laine, qui est de 4^ millions de lirre» 
pesant , peut s'augmenter indéfiniment , comme le prouve 
l'exemple de l'Angleterre. — Que la consommation des . 
viandes salées et de la morue monte aux Antilles seu-* 
lement , à une somme de 9 millions , et s'élèverait beau- 
coup plus, si elle n'était pas limitée d'une manière funeste 
pour la subsistance des babitans et pour notre commerce.' 
Il est possibl^e de donner à la Grande-Bretagne , par 
la réunion de ces articles, un* accroissement d'ioiporta-^ 
tion dans nos ports , montant à 34 millions, non comf-t- 
pris les cotons en laine : il en résulterait par une juste 
compensation , une exportation d'une valeur approximative 
formée de nos vins , eaux-de-vie , vinaigres , builes d'o- 
live , fruits , légumes , beurre de Bretagne et de Nor- 
mandie et autres objets , dont la production demande de 
nouveaux marchés. 

Le principe d'une parfaite égalité d'avantages , étant la 
base de ces échanges, quand la balance pencherait déci- 
dément d'un côté , la seule constatation du fait justifierait 
les mesures prises pour rétablir l'équilibre , ce à quoi on 
ne peut manquer de réussir , par des tarifs coordonnés 
habilement et à l'amiable. Sans doute un commerce 
ainsi distribué , et dont une surveillance spéciale et con- 
tinuelle empêcherait les avantages de tomber d'un côté 
>où de l'autre, n'aurait point pour effet d'enrichir un peu- 
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pie aax dépens de son voisin , et Ton ne pourrait s'en pro- 
mettre un accroissement de numéraire , mais il n'en se- 
rait pas moins propice aux deux parties contractantes: 
— 1." En augmentant sans perte de capitaux, la consom- 
mation intérieure à laquelle est proportionnée l'activité 
industrielle et commerciale des peuples; — 2/ En ajou- 
tant des moyens étendus et puissans de satisfaire à des 
besoins naturels ou locaux , et d'exploiter de nouvelles 
industries , de les agrandir ou de les perfectionner ; 
* — 5." En accroissant la masse du commerce et le revenu 
public, dans les deux Etats : d'une part, par une plus 
grande exploitation des houillières et des mines de l'An- 
gleterre , par un fret plus considérable des navires ayant 
des cotons çn laine pour cai^aison , par une préparation 
dos viandes salées d'Irlande , et notamment du bœuf de 
Cork, sur une échdle plus étendue; de l'autre, par la 
vente de nos vins et autres produits de notre industrie 
agricole, qui languit faute de débouchés , par l'acquisition 
de nouveaux capitaux , sans lesquels il n'y a point de' suc- 
cès pour notre agriculture , et par un accroissement de 
transactions commerciales , que réclament les iiltérêts de 
notre navigation , de nos colonies et de notre population. 
Mais au-dessus des avantages mercantiles , il y en aurait 
d'autres de l'ordre le plus élevé, qui pour les deux peu- 
ples résulteraient de leur rapprochement ; et il suffit de 
jeter un coup d'œîl sur l'état actuel de l'Europe , pour en 
mesurer l'importance et en reconnaître la nécessité. 
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Section V. 

Commerce avec les Pays-Bus. 

Le royaume des Pays-Bas a une surface d'environ' 
2,991 lieues carrées, et une population de 6,278,000 in- 
dividus. Il est formé de deux contrées très-distincles à tous 
égards : la Hollande , dont le territoire a une étendue de 
1669 lieues carrées, et la Belgique, qui en a i,322. La 
première possède 2,778,000 habitans, et la seconde, 
2,5oo,ooo ou davantage. Il y a 1762 individus, par lieue 
' carrée de la surface du royaume ; on en compte , selon 
quelqqes autorités, jusqu'à 2476 en Hollande, et {566 
en Belgique. 

La prospérité commerciale de ces deux pays décline 
rapidement. L'Angleterre, la France, les États-Unis se 
sont substitués à la Hollande dans les deux, Indes , dont le 
commerce lui appartenait presqu exclusivement au com- 
mencement du 17^ siècle. Les manufactures de la Bel- 
gique , qui avaient une si grande renommée , s'ont égalée]» 
au moins par celles d^ l'Angleterre, que servent tien 
mieux les événemens politiques ; et les succès des nôtres 
nous dispensent de leurs secours. Voisine et limitrophe de 
peuples puissans , qui ont la même industrie qu elle , cette 
contrée est écrasée par leur prépondérance; elle est inoa- 
dée des produits manufacturés des Iles Britanniques, dont 
le bas prix ne laisse aucune concurrence aux siens ; et 
les douanes françaises repoussent tous ses produits , qui 
sont confondus avec les marchandises anglaises dans une 
même proscription. 
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Quelques chiiTres suffisent pour montrer avec quelle 
vitesse le commerce et ses bienfaits abandonnent un pi^s 
soumis à une telle influence. Le port d'Anvers reçut en 1 8 1 â 
3,000 navires; en 1816, 3,694; en 1817, 999, et en 
1818, 585 seulement. En trois ans , le commerce de cette 
place a été réduit au quart , ou même au cinquième. Ce- 
pendant, un auteur anglais porte à 8077 le nombre des 

' navires grands et petits entrés à Amsterdam , en 1 81 7 , et 
à 781 , ceux que reçut , dans le cours de cette année , le 
port de Rotterdam; mais ces deux^ villes font presque la 
totalité du commerce de la Hollande; et ces nombres pa-* 
raissent comprendre des bâtimens de toutes grandeurs. 

' La. diminution de valeur des pêcheries Hollandaises , qui 
étaient l'un des premiers élémens de la richesse commer- 

- ciale du pays , manifeste évidemment son déclin. En \ 8 1 5, 
cette branche d'industrie maritime occupait i4o navires, 
qui rapportaient un million et demi de florins; en 1821 , 
180 bâtimens pêcheurs ne donnaient plus que le tiers de 
cette somme; et , l'année suivante , le produit des pêches 
n'a été que de 468,000 florins, ou 936,000 fr. , au lieu 
de trois miUions. En 1600, la s«ule pêche des harengs, 
par les Hollandais , occupait 1600 etaabarcations , et rap- 
portait 72 millions. Le cinquième de la population était 
alors soutenu par le produit des pêcheries. 

Le désastre qu'a causé à la Hollande la perte d'une par- 
tie de ses colonies , s'est joint à celui de la concurrence 
commerciale des grandes puissances maritimes. Gepen- 

.dant la, possession de Java et des Moluques lui donne en- 
core d'immenses avantages , dans l'Océan indien ; et toi^ 

^ses éflbrts tendent à rétablir ses anciennes liaisons dans le 
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Levant , ainsi qu'en Afrique , et surtout à échapper dans 
l\iksie tropicale à la prépondérance anglaise. Un arrêté 
^royal a créé récemment une société de commerce des 
Pays-Bas» avec un fond de 12 à s4 millions de florins; 
la souscription s'est élevée à So» en un seul jour, à 
Bruxelles et à Anvers ; et il a suffi de 36 heures pour la 
porter à Amsterdam, à 100 millions de florins. Une si 
grande masse de capitaux disponibles n'annonce que trop 
l'état actuel du commerce des Pays-Bas. 

En 1780, l'Angleterre trouvait, dans la Hollande et en 
Flandfie , un débouché de 65,5oo,ooo fr. de marchaa- 
dises; elle n'en tirait que pour 17,875,000 fr. La balance 
contre les Pays-Bas était de 47 millions et demi. Quarante 
ans après, la même puissance a vendu, dans les piêmes 
marcl^és^ en 1820 , pour 88 millions de produits manu- 
facturés et autres ; savoir : 5o , en Hollande et 38 en Bel- 
gique; elle y a acheté, en retour, pour 40,920,000 fr. 
de piunitions navales , approvisionnemens et marchan- 
dises, en 1818; pour 19,676,000 fr. en 1819, et pour 
16 millions et demi seulement en 1820. La balance , en sa 
faveur , est de 57 milliions de fr. sûr chacune des deux 
parties du royaume des Pays-Bas. j^nsemble 73,1 75,000 f. 
En 1821 , les états officiels ont porté la valeur des objets 
d'origine anglaise , introduits en Hollande , à 28,35o,ooo f. 
et celle de^ produits étrangers etcoloniauxà 28,225,000 f. ; 
total 56,$75,ooo. E» y comprenant l'interlope , il est versé 
annueUçuxeUt pour plus de 100 millions de marchandises 
anglaistes dans fe royaume des Pays-Bas. C'est un tiers de 
plus qii'en 1780. 

Le$ htals-Unijs importèrent, en 1802, en Hollande» 
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pour 5i millions de produits indigènes et étrangers; ils en 
introduisirent pour 85 millions en i8o4, lorsqu'ils fai- 
saient le commerce de l'Europe sous pavillon neutre; en 
1821 /cette valeur s'est .trou vée réduite à 19,948,060 fr. 

Les exportations de la France pour hi Hollande étaient 
composées ainsi qu'il suit , en 1 788 : — Pour 6,900,000 fr. 
de marchandises manufacturées; — 7,100,000 fr, de ma- 
tières brutes; — 3, 200,000 fr. de vins et eaux-de-vie; — - 
23,000,000 fr. de denrées coloniales; — 5,6oo,ooofr. de 
comestibles. — Total , 46 millions. 

Les importations delà Hollande, en France, étaient comme 
il suit: — Pour 5i3oo,ooo francs de marchandises manufac- 
turées; — • 1 5,000,000 fr. de matériaux; — 12,800,000 fr* 
de' comestibles et boissons. — Total 33, 100,000 francs. 
La balance était en notre faveur de i3 millions en 1788; 
de9,374»ooofr. en i787,etde6,787,ooofr. en 1789. En 
1 800 , elle fut de 43 à notre désavantage , attendu l'état 
de guerre; la Hollande ayant alors redoublé d'activité 
pour se rendre l'intermédiaire eùtre la France et les États 
du Nord; 

C'est par ce commerce de courtage que les transac- 
tions de la Hollande tfe sotit accrues; mais pouvant péné- 
trer aujourd'hui dans tous les lieux où les navires d'Ams- 
terdam portaient nos marchandises , il nous est plus avanta- 
geux de nous charger nous-mêmes de leur vente , et de 
suivre à cet é^rd l'exemple de l'Angleterre et des États- 
Unis. D'autres casses concoiii'etit à diminuer notre com- 
merce avec la Hollande. Ce pays , iqui maintenant do- 
mine la Belgique j s'y procure en grande partie les produit» 
agricoles et manufacturés, <(ô'il tirait autrefois de la 
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France , et il les obtient h un prix d'autant plus bas ^ que 
cette contrée manque entièrement d'autres débouchés. 
D'un autre côté, nous n'avons plus la possibilité de lui 
fournir comme autrefo^ des denrées coloniales; ainsi, 
trois franches de. notre commerce , avec la Hollande , 
ne peuvent guères être maintenant étendues et fruc- 
tueuses* 

Cependant nos relations avec ce pays doivent être en- 
tretenues , attendu : -^ Que sa proximité leur donne des 
facilités utiles au déploiement de l'activité des départer 
mens du Nord de la France ; — Que l'habitude et le be- 
soin de nos produits s'y perpétuent, depuis un siècle, et 
que notamment les vins et les eaux-de-vie y trouvent un 
débouché constant; — Que la Hollande nous fournit une 
partie de notre consommation en fromages étrangers , mon- 
tant à près de 4 millions de fr. ; et que la Belgique nous 
approvisionne d'une quantité de houille presqu'aussi 
grande que celle venant d'Angleterre; — Que si la Grande- 
Bretagne avait refusé d'affranchir nos vins d'un droit 
équivalant à la prohibition , nous aurions pu remplacer 
ses fers par ceux du Nord, ses houilles , par celles de Hôl- 
lande, ses épiceries par celles des entrepôts d'Amster- 
dam, qui peuvent aussi vendre des cafés de Java et des 
sucres de l'Inde; — Qu'il n'est peut-être pas.moins avan- 
tageux, d'après divers aperçus, d'échanger nos produits 
industriels dans les ports de la Hollande , contre des mu- 
nitions navales , que d'aller chercher celles-ci. dans les con- 
trées boréales. — Que des soins heureux pouvant tripler , 
en quatre à cinq ans, les denrées de nos r colonies, il est 
essentiel de leur ménager un débouché , par lequel 23 mil- 
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lions s'écoulaient autrefois vers le littoral de la mer Bal- 
tique ; — Qu'en retranchant de nos importations , en Hol- 
lande , les objets manufacturés et les denrées coloniales , 
leur valeur peut encore s'élever 'à 16 millions , et fournir 
à lin échange pour des matériaux b^ts, tels que le^ 
suif, chanvre , potasse et munitions navales; — Que notre 
seule consommation en^oivre y montant » année moyenne , 
à plus de deux millions et demi » forme un article d'im- 
portation , en retour duquel on peut avoir de la Hollande 
quelque concession avantageuse à la vente de nos pro- 
duits indigènes ; — Qu'il en est ainsi des dentelles de la 
Belgique » qui forment une partie de notre consommation 
annuelle, dont la valeur est de ]5oo,ooo francs à 2 mil- 
lions ; — Que la colonie de Java , les Moluques , Suri- 
nam peuvent , en demeurant ouvertes à nos expéditions , 
leur offrir un but avantageux, si des tarifs, justement 
balancés , sont négociés dans cette vue. — Que les con- 
naissances locales des marchands hollandais, dans les 
États du Nord de l'Europe , et leur admirable persévérance 
dans leurs entreprises , leur permettent de pousser , par des 
transits successifs , des partifss de marchandises françaises 
que nous ne pourrions faire pénétrer nous-mêmes dans 
des marchés éloignés; — Enfin , qu'autant que le permet- 
tent les prohibitions, malheureusement indispensables 
pour empêcher que notre industrie ne soit lésée par celle 
de là Belgique; il convient de perpétuer nos liaisons de 
bon voisinage et d'amitié , avec un pays long-temps iden- 
tiiié avec là France , et dont les habitans méritent , à tant 
de titres, notre iiitérét et nos affections. 
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Section VI. 

Commerce avec l'Allemagne» 

LesUrente-neuÇ Ltats de la Confédération germanique 
ont» d'après le tableau dressé pour les archivés de la 
diète , une surface de 1 1 ,670 milles géographiques , équi- 
valant à peu près à 19,280 lieues carrées; et formant la 
treizième partie du territoire de l'Europe; leur population 
était en 1820» de 3o,i65,ooo individus ; ou près de i5oo 
par lieue carrée. En 1786, l'Empire d'Allemagne ne comp- 
tait que 26 millions d'habitans ; c'est dans l'espace d'une 
génération, un accroissement de deux individus sur io. 
Les principaux États de la Confédération avaient , il y a 
cinq ans, la population suivante : L'Autriche 9,4^3,000 
habitans; la Prusse, 7,^3,000; la Bavière 3,56o,ôoo; 
la Saxe, 1200,000; le Hanovre i3o5,ooo; le Wurtem- 
berg, 1,395,000; Baden, un million, etc. On estime le 
produit annuel des mines des États-Germaniques à 182 
marcs d'or.; i23,ooo marcs d'argent; 100,000 quintaux 
^e cuivre; 191,000 de plomb; 8000 d'étain; 2 millions et 
demi de fer; 6,200 de vif-argent , et 5, 200,000 de sel. La 
récolte du vin monté à 1 2 millions de pièces ; les troo- 
peaux se forment de 20 millions de moiïtotos; 8 millions 
dé porcs; 12 à i4 millions de têtes de gros bétail, et 
1,900^000 chevaux. Le seul royaume de Wurtemberg 
«x|)orte ; dit-on , annuellement pour 7,500,000 franos de 
bestiaux; 2,5oo,ooo fraùcs de tissus de laine; 3 milliôt^ 
de toiles; 2 millions de cuirs , etc. Cependant la ricbes&e 
de ces contrées ne répond ni à leur étendue , ni à leur 
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population. Les États confédérés n'ont » diaprés lés d6- 
Cun^ens ôffieiels , qu*un rereno de 49^ mSKous de francs » 
ce qui > comparé au nombre d'habitans , ne donne que 
16 fraiïcs par personne. Eu 'France , la proportion est 
presque double » puisque le revenu étant dé 900 millions , 
il y a 3o francs par individu ; elle est presque quintuple 
dans les Iles 'Britanniques » dont le revenu s'est élevé , en 
182s y à iy544>ooo90oo francs; ce qui fait presque 'jl^iv^ 
par personne. D'ob il suit que le revenu de l'État , .étant 
proportionnel à la richesse agricole et industrielle du 
pays , celle-ci est » en Allemagne , moindre de moitié qu'en 
France , et inférieure de 4 ^ 5 fois sa valeur à celle de la 
Crande-Bretagne. La différence serait bien plus considé- 
rable si Ton faisait entrer ten compte les états héréditaires 
de l'Autriche : la Hongrie, laBohéme, la Transylvanie, etc. 
La population de ces contrées, étant de 18,418,000 indi- 
vidus, porte à 27,900,000 celte de la Monarchie autri- 
chienne. L'ensembté des domaines de la Prusse est peuplé 
de 10^800,000 habitans, d'après le recensement inséré 
en 1819 dans la Gazette officielle ^de Berlin, qui évalue à 
S,oi4 milles géographiques 5 ou 8,35o Ueues de %h au de- 
gré , la surface de ce royaume. C'est un peu moins dé 
i ,5oo individus par lieue carrée* 

Nous allons exposer sommairement les relations qu'ont , 
en masse , toutes ces contrées , avec les grandes puissances 
commerciales. 

L'Angleterre , en 1780^, vendait pour 5o millions de 
ses produits , dans les marchés de l'Allemagne; elle en 
tirait pom^ 16 millions de matériaux et de comestibles. 
En 1 82 1 , ses exportations se sont élevées à 249» 1 5o,ooofr. , 

lE. 8 
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c'est-à-dîre , à plus de huit fois leur valeur, il y a qua* 
rante ans; ses importations n'ont été que de 1 4*300^000 fr« 
en i8ig , et de 16 millions en 1820; ainsi T Allemagne ne 
fournit pas à la Grande-Bretagne une masse de produits 
plus grande qu'il y a bientôt un demi-siècle ; mais elle en 
achète pour sa consommation une quantité de marchail- 
dises huit fois plus grande ; cette importation se compose 
de près de 75 millions de denrées coloniales , et 176 de 
produits anglais manufacturés. Autrefois , et même il y 
a dix à quinze ans , les retours se faisaient en blés. Les 
Iles Britanniques en tirèrent , en iSoS, 100,000 hecto- 
litres; en 1810 , 528,000; et en outre 1,680,000 de la 
Pologne et de la Prusse , à la première de ces époques , et 
un million d'hect. à la seconde. Aujourd'hui les progrès, 
de l'agriculture ont délivré l'Angleterre de ce besoin. 

L'immense supériorité du commerce anglais se montre 
dans la liste desbâtiinens arrivés, en 1817, à Hambourg , 
qui est le port principal de rAllemagne. 

Navircf. Navires. 

Orande-Bretagoe. • . . • 689 France ^3 

Hollande et Belgique. • , 178 Etats-Unis Sy 

DanemarciL lia ludes-OccidenUles. . . , 3o 

Portugal 92 à-rchangcL 22 

Navires venant de la Bc^ltiqne. .... 289 Suéde 47 

— Venant de la Méditerranée. ... 85 Groenland i3 

— duYcscr, Est-Frise et d'ailleurs . 117 Indcs-Orienial es 6 

Les États-Unis importèrent'en 1 79 1 , aux Pays-Bas , en 
Allemagne et aux villes Anséatiques, pour 2,226,090 fr. 
de marchandises. En 1 802 , ils vendirent en Prusse , à 
Hambourg et à Brème, pour 62 millions d'objets, dont 
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le cinquième seulement provenait de leur territoire ; il y 
Savait dans cette somme pour 2Q millions de produits colo- 
niaux et étrangers. En 1821 , leurs importations sont res- 
tées au-dessous de 1 2 millions ; elles sont moins considé- 
rables des deux tiers qu'il y a vingt ans , pendant la 
guerre , lorsqu'elles étaient les seules faites sous pavillon 
neutre!.. 

Le commerce de la France > dans les différentes par- 
ties de l'Allemagne 9 en Prusse , en Pologne, et dans les 
Etats- Autrichiens , y compris la Flandre, était, en 1788, 
ainsi qu'il suit : Nos exportations se formaient de : — Sg mil- 
lions de marchandises manufacturées , étoffes de soie , 
lainages , linons , etc. ; — 1 3 millions de marchandises 
brutes; — 10 millions de vins et eaux-de-vie; — 22 mil- 
lions de denrées coloniales; • — 1 1 de comestibles ; — Total , 
95 millions et demi. Nos importations d^ Allemagne en 
France étaient composées de la manière suivante : — 
3i millions de marchandises* manufacturées , toiles de 
Flandre , quincaillerie ; — 19 millions de ma^jèfes brutes , 
charbon de Hainault, cuivre, potasse ; — i4 millions de 
comestibles; — Total , 64 millions. La balance était en 
notre faveur de 5i millions et demi. Aujourd'hui nous ne 
pouvons plus fournir à l'Allemagne de deçrées coloniales , 
et la concurrence anglaise , pour les objets manufacturés , 
s'est élevée, dans ses contrées diverses, de 220 millions; 
mais la consommation s'est prodigieusement accrue. Le 
royaume de Wurtemberg , dont la population n'est pas 
de 1 400,000 individus, consomme annuellement, d'après 
M. Memminger, 960,000 livres de café , 2 millions délivres 
de sucre , 80,000 livres d'épiceries , et pour 4>5oo,ooo fr. 

8.. 
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d'étoffes de soie étrangères , ce qui égale oa excède f» 
consommation moyenne de la France, 

On ne peut douter que les besoins qu*enfante la civili* 
nation rapide de ces contrées , ne donnassent à leur com- 
merce un^ développement beaucoup plus grand , si leur 
division en une multitude d'états , n'y créait des intérêts 
opposés et des rivalités nuisibles au bien public. Chacun 
des 39 Souverains germaniques » voulant accroître son re-i 
venu, a fait environner son territoire de barrières de 
douanes. Par exemple , la ville de Mayenne a imposé si' 
excessivement la navigation du Rhin, qu'elle a fait aban- 
donner ce moyen de communications commerciaÏQs ; e£ . 
dans la détresse que lui cause piaiùtenarït son avidité» elle 
vient d'être forcée de réduire de moitié les droits dont 
elle frappait les marchandises à leur embarquement et à 
leur débarquement. Au mois de septembre 1824» l^ Saxe 
a représenté à la Diète que les mesures nouveltenient prises 
pour améliorer le commerce de l'Allemagne , n'avaient 
fait qu'empirer son état, et que, récemment, on avait 
établi d'autres systèmes de douanes, et ajouté à l'éléva- 
tion des tarifs; elle a exprimé le désir qu*il y eut liberté 
de circulation pour tous les produits bruts du sol , sans 
exception, et pour un aussi grand nombre de produits 
ouvragés , que le permettent les rapports existant entre les 
États Germaniques et l'étranger. On admet , conmie cer^ 
tain , que les difficultés qui s'opposent aux arrangemens , 
sont d'autant moins grandes , que le territoire est plus 
étendu , et qu'il y a un nombre plus considérable d'objets , 
pour lesquels oA réclame la liberté illimitée /ou tout au 
moins des facilités de vente et de transit. On ne doute 
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point qae leur libre échange ne produise une juste com- 
pensation. Rien n'ayant été décidé sur ce sujet important ,. 
TAllemii^ïe méridionale seml>ie .prête aujourd'hui h 
prendire Tinitiative pour réunir > dans un seul et unique 
système , les douanes extérieures de la Barière » du Wur- 
temberg^ Bade, Nassau etHesse-Dannstadt^afin délaisser 
entièrement libre le commerce intérieur de ces états» 
sauf à partager au prorata , d'après une poptdation de 
sept inillions , \b8 produits dea douanes extérieures. 

0*un autre càïé, quelques efibrts ont été faits pour liber 
rer l'Allemagne de la nécessité de laisser à l'Angleterre 
le soin > de l'approvisionner de denrées coloniales. Une 
compagnie Rhénane des Indes occidentales a été formée i 
et Ton apprend» par le rapport qu'elle a publié sur ses 
exportations en 1825 » dans l'Amérique espagnole » qu'elle 
y a fait ua commerce de xieuf millions , ea produits de 
Findustrie Allemande » principalement en toiles , draps ^ 
cot^Qoades , f^r , cuivre », quincaillerie , chapeaux » verre- 
ipies et porcelaines. Les fabriquas de Prusse en ont fourni 
pour âyoadyOpo francs; b Saxe et le Hanovre» pour 
2»5o8,ooo francs » et divers autres Etats pour 3oo»ooo fr*. 
Le succès de ce commerce tend, à atténuer celui de l'An- 
gleterre> qui est en possession de fournir à l'Allemagne» ta 
plus grande partie des denrées colpnîales qu^elle con- 
somme» principalement 67 millions de livires pesant de 
sucre» doDt près de la moitié est ralEnée* C'est une con- 
sommation égale aux deux tiers de celle de la France , et 
qui doit recevoir en ce moment une augmentation consi- 
dérable» par l'établissement de la navigation h ^a vapeur 
sur le Min» enteela HoUande et Grogne ^ Francfort ei 
Coblentz. 
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. A ce genre de tentatives , chaque État Germanique joint 
des mesures de diplomatie : un traité de commerce est 
«légoclé maintenant entre la Prusse et la Russie; il sera 
commun à la Pologne ; un autre ttaité a été conclu en 
1817 entre la Prusse et le Danemarck, afin de régler, d*une 
- manière avantageuse à ces deux pays , leur navigation de 
la Baltique» L'Autriche elle-même a fait quelques efforts 
pour augmenter le commerce du port de Trieste, où elle 
transporte l'héritage de celui de Venise. En 1822 , elle en 
h fait partir un navire de guerre armé en flûte , et des- 
tiné à porter, à la Chine une cargaison de mercure. Un 
Institut du commerce et de l'industrie a été établi à 
Vienne en 1820; enfin, l'année dernière, on vient d'en- 
treprendre d'établir sur le Danube des bateaux à va- 
peur, dont l'un de i5oo tonneaux a fait, pour la pre- 
mière fois , le trajet de Vienne à Pest , et est remonté de 
cette dernière ville jusqu'à la première. 

Il est vraisemblable qu'on va tâcher d'employer ce 
moyen pour ouvrir la mer Noire au commerce de l'Au- 
triche, par la route du Danube; mais le cours tortueux 
de ce fleuve , ses îles , ses l)as-fonds , ses crues rapides , 
son courant violent, les roches et les bancs de sable , dont 
il est semé , les troncs d'arbres qu'on lui fait charrier ^ 
et plus encore l'absence de toute civilisation, dans les 
contrées , qu'il traverse en quittant la Hongrie , ne per- 
mettent d*espérer de cette entreprise aucun succès im- 
portant. On peut augurer davantage, des efforts que fait 
l'Autriche pour agrandir ses relations commerciales , au 
moyen de la domination qu'elle exerce sur le littoral de 
TAdriatique, Cette Méditerranée lui donne une communi-t 
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cation courfie et facile » pour participer aux transactions 
avantageuses des marchés du Levant, et déjà ses navires 
en profitent pour faire une partie du commerce de la Gri- 
mée et de l'Egypte. Mais les Iles Ioniennes , entre les mains 
de l'Angleterre» sont un obstacle» dont en i8i4> elle au- 
rait dû prévoir la puissance^ comme elle prévoit aujour- 
d'hui quels résultats auraient sur sa prépondérance mari^ 
time , dans les mers .de Tltalie , là pacification de la Grèce 
et son affranchissement. \ 

Dans cet état de choses » le commerce de l'Aliiemagne 
étant loin d'être fixé par des habitudes et des mesures 
arrêtées , il est encore possible à la France d'y prendre 
part, avec un succès bien plus grand que celui qu'elle en 
obtient depuis le rétablissement de la paix : — En balan- 
çant la concurrence de l'Angleterre , par le choix et l'as- 
sortiment des marchandises , ainsi que par des prix qui 
peuvent devenir d'autant mpins élevés , que la vente sera 
plus considérable. — En nous rapprochant davantage 
dans les produits de nos fabriques et de nos manufac- 
tures y du goût actuel des consommateurs , dont il importe 
d'être parfaitement et promptement informé. — En fai- 
sant remplir les fonctions consulaires dans les villes du 
Nord y par des agens habiles et actifs , qui ne laissent ja- 
mais ignorer à nos Chambres de commerce , l'état des 
marchés , la nature et l'étendue de leurs besoins. — En 
profitant , pour des expéditions , dont les tentatives pre- 
mières seraient protégées par le Gouvernement, des 
nouvelles communications ouvertes avec l'intérieur des 
États GermaAiques , par des routes récemment percées , 
des canaux, des rivières rendues navigables , qiîî permeî^- 
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tent de faire affluer nos produits dans des lieux d<mt la 
consommation est encore iQexploitée. — En répandant , 
par les correspondances consulaires et commerciales » les 
échantillons et les mod^es de nos objets manufacturés ; 
en propageant le désir de leur acquisition » par des re- 
présentations graphiques , et en employant , pour les 
faire connaître et apprécier » les moyens dont l'Angleterre 
se sert avec tant de succès, — En considérant les foires 
de rAUemagne comme des expositions solennelles de 
rindustrie Européenne où sont produits les titres de chaque 
peuple , Il la prépondérance d$ms ielle ou telle branche 
d'industrie ; et en conséquence employer» pour y paraître 
avec ayantage,, tous les moyen3 que nous assure notre su- 
périorité dans la fabrication des soieries ^ dans Torfèrre- 
rie » la bijouterie , et tous les objets que les beaux-arts 
doivent orner avec goût et élégance. — Eo négociant , 
avec chaque Etat de TAUemagne en particulier , des mo^ 
dilica tiens de tarifs qui puissent ouvrir de plus larges dé~ 
bouchés à nos tissus et à nos comestibles. — En échan- 
geant ces facilités contre des concessions spéciales feites 
dans une juste mesure» portant principalement sur les 
matériaux utiles à nos fabriques, et sur les approyisionne- 
mens , jsans toutefois éteudre à d'autres qu'aux parties 
contractantes les effets de ces concessions. — En déve^ 
loppant , par des soins et des encouragemens , l'exporta- 
tion qui se fait de Paris , dans les contrées de l'AJIe- 
magne , et qui est le plus considérable des débouchés 
ouverts à Findustrie de la capital^. — Ep étendant , par 
des dispositions de douai]^s , par des créations d'entre- 
pots , pa#une diminution de prix , les envois de nos sucres 
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raÛméd dans les pavs4e l'Alleai^gae obleurcoQsommatiQu 
peut s'aeoroUre et même doubler d*uii^ année à l'autre. 
— En repoussant moins les fers de Prusse , les bestiaux de 
Wurtembei^ , les merceries communes » les chanvres » les 
bois» si y en retour de ces articles » nous plaçons», dans 
les pays d'où ils proviennent » des objets dont la yente 
puisse s'augmenter progressivement > et nous permettre 
de soutenir la concurrei^ce anglaise , du moins à plusieurs 
égards. — £n négodant des airangemens pour le transit 
de nos marchandises » des abonnemens pour leur trans* 
port et leur emmagasinement » des emplacemens dans les 
grandes foires » des compensations de droits , et une 
foule d'autres transactions utiles dans' lesquelles échouent 
les particuliers» mais qui ne peuvent manquer de réussir 
quand elles sont appuyées de la prépopdérance politique 
d'un Gouvernement fort et habile. — £n se prévalant de 
notre situation géographique » pour ouvrir des lignes iti- 
néraires 9 multipliées » étendues » qui puissent sertir ^ 
l'extension de nos opérations commerciales » et faire par- 
venir directement nos produits naturels et manufacturés » 
par la route la plus courte» dans les lieux où les impor- 
tations anglaises n'arrivent que par échelons. -^ En met- 
tant à profit les avantages du climat de nos départemens 
méridionaux » pour fournir aux contrées de l'Allemagne 
ce qui leur est refusé par leur situation géographique : les 
huiles d'olive » les vins légers » les fruits originaires des 
pays chauds. ,-^— Enfin » en accroissant la masse de nos 
denrées Coloniales » qui trouvaient » il y a quarante ans » 
au-delà du Rhin , une vente de sa millions , et qui ei^au- 
raient maintenant une du double de cette valeur , attendu 
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que la consommation de ces objets s'est augmentée de 
moitié , pendant cette période , dans les contrées du con- 
tinent , et qu'elle a sextuplé en Angleterre. 



Sbctiok VII. 
Commerce avec le Nord. 

On comprend sous la dénomination générique d'Etats 
du Nord de l'Europe : 

1."* Le Danemarcky dont l'étendue n'est , depuis la 
perte de la Norvège , que de l\fioo lieues carrées , et la 
population de 1,587 >ooo ii^diyidus, ce qui fait à peu près 
600 par lieue carrée. 

2.** La Suède, qui avec la Norvège, a une surface de 
26,926 lieues carrées, dont 3ooo seulement sont en cul- 
ture; 8,4oo en lacs et forets, et 1 5,525, ou les ti^oîs cin- 
quièmes incultes ou stériles. La population n'étant que 
de 5, 5oo, 000 individus, n'excède pas i3o personnes par 
lieue carrée. - 

5.® La Pologne qui , dans son état actuel , est réduite à 
5,080 lieues d'étendue et à 3,4oo,ooo babitans , au lieu 
d'une surface de i6,65o lieues et d'une population de 16 
ûiillions qu'elle. possédait autrefois^ 

4*^ Et enfin le colosse du monde moderne, la Russie , 
dont le territoire forme la dix -neuvième partie du conti- 
nent, la quatorzième de notre hémispbère et la vingt-hui- 
tième de tout le globe. Cet empire a une surface de 
49J/5oo lieues, sans y comprendre ses nouveaux établis- 
semens d'Amérique ; et l'on fait monter sa population à 
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plus de 45 millions, maïs les tables sts^stiques dressées 
en 1822, la portent seulement à 40,067,000 individus. 

Le commence de ce^ contrées et leur richesse agricole 
et industrielle , ne correspondent point à la vaste étendue 
de leur surface , et ne sont point en rapport avec leur 
population. Lès revenus de l'Etat , qui donnent témoi- 
gnage de la puissance de ses ressources , sont à raison de 
chaque individu, de 20 fr. en Danemarck; de 9 fr. en 
Pologne et de 7 fr. 5o c. en Russie. Nous avons vu pré- 
cédemment qu'en Allemagne , ils s'élèvent à 16 f. dans les 
Etats de la Confédération germanique, et qu'ils montent à 
5o fr. en France , et à 74 dans les Iles Britanniques. 

La Suède, d'après Saint-Donnat , exporte annuelle- 
ment pour 6,65o,ooofr. de bois, goudron, poix; sa pê- 
che lui fournit 600,000 tonneaux de harengs , dont 5o,ooo 
sont consommés dans le pays; ses mines et celles de 
Norvège, donnaient il y a quinze ans,. 1 5, 000 marcs 
d'argent. En 1810, elle approvisionna l'Angleterre de 
2o5,ooo hect. de froment. Le Danemarck lui en vendit 
332,000. 

La Pologne réduite , sous la domination Russe , au cin- 
quième de sa population et de son ancien territoire, 
tâche de réparer ses longs désastres. Ses produits agricoles 
ne pouvant trouver d[® débouchés extérieurs, elle vient 
récemment de se créer une industrie nationale , au moyen 
de 10,000 familles de fabricans et d'artisans étrangers. 
Des mécaniques à filer la laine, le coton, le chanvre, le 
lin , et d'autres propres à fabriquer des tissu» de ces ma- 
tières, ont été multipliées dans les principales villes du 
royaume. Le nombre des fonderies et des forges est de 
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plusde 5oo , ejk le commerce reçoit annuellement loo^ooa 
quintaux de fer, 4o»ooodezinc et SoOyOoo de houille ; 
une exposition bisannuelle des produits de l'industrie a 
été établie à Varsovie; Tlnstitut agronomique de Marie- 
mont exerce déjà d'heureux effets ; et l'on peut s'attendre 
qu'une extension favorable des relations commerciales» sera 
produite par les soins que le gouvernement prend d'ac- 
croître et de perfectionner les communications. Dans ces 
dernières années , un développement de plus de loo lieues 
de routes , qui conduisent de la capitale aux frontières 
de la Prusse , a reçu des améliorations si grandies , que les 
charrois n'exigent plus que la moitié du nombre dçs che- 
vaux qu'on y employait autrefois* 

Enfin, la Russie, par des efforts sails relâche, et une 
application constante à profiter des évènemens, est par- 
venue à donner à son commerce un développement con- 
aidérable. En 17 83, ses exportations montaient seulement 
à i3 millions de roubles, et ses. importations à 12; fai- 
sant ensemble un coopimerce de sa ipillions de roubles^ 
valant alors 4 fr* En 1773 , l'exportation des ports russes^ 
fut ninsi qvi^il suit ; 

Aonbles. Roubles. 

Produits (le la chasse. 496,000 ' Prodaîts des foréu. . « . . 2,537,ooa 

— lie la pécke 761,000 — des abeilles 5W,ooo 

-*^ 4es iKstiaui. . , . 5,976,000^ —de» miaos ^saliues. 5,23o^oq^ 

— de I'4|;ricujiure.»t6,i38,ooo 

Total a(S&»a,oQO 

AinM f dans une exportation de i23 milliions de francs, 
la {l.Ms^ie ne comptait il y a 3o ans , que pour une ving- 
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taine de mHlions d'objets > supposant une întervention 
quelconque <&i trayatl industriel des hommes r toutefois , 
en lo ans> son commerce s'étaH acera d'ua sixième ou 
2o,5oo,ooofr. De i8t)& à i8o5, par lin terme moyen 
de 4^ns^; la raFeur dés objets exportés ne fut que de 
58,25o,ooo fp. , et celle dès marchandises importées d« 
65,5oOyOOo fr. La guerre ayait diminué de moitié le 
commerce russe. En 1819, l'exportation fut des: 10,559,000 
roubles assignats ou francs, et l'importation de 1 67 ,599,000. 
En 1822, les marchandises exportées ont été évaluées k 
201 ,408,000 fr.', celles importées à i88,i56,ooo. D'après 
un journal russe (les Archives du Nord) , le montant des 
capitaux employés dans le commerce , d'après les décla- 
rations des négocians, n'est que de 5 19,660,000 roubles; 
ainsi les transactions extérieures en absorberaient toute la 
masse ; et chaque famille , chaque agroupement de serfa 
ne travaillant que pour sa subsistance et pour son maître , 
il n'y aurait presqu'aucun commerce intérieur dans ce 
vaste Empire» Ce fait singulier n'est pas contredit par la 
richesse de la foire de Nijni-Nowogorod , dont les trans- 
actions se sont élevées en 1823, à 94 millions de roubles; 
ear les marchandises qu'on y achète, sont comptées 
dans l'exportation ( 1 ) • 



«<-^ 



(i) Cette foire est là plôs grande du monde ; cist le marché 
où s^échangent les productions de PAfte et de TEm^pe ; on pré- 
tend que f^^t transactioiis s'élèvent )asqa*à aoo tnillions , mais 
c'est très-vraisemblablénieirt une exagération. En i8a3 , sur une 
vente de 94,380,000 roubles^ 5o miiHenS' seuàenent furent soldée 
coQiptant. Il y ewt une venté de 19 millions de thé, 5 de fourrures 
de Sibérie , 10 de cuivre , fer et autres métaux. On assure que 
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On conçoit qu'un pays peuplé de 45 millions d'homme» 
soumis à une pareille organisation sociale puisse n'avoir 
que 3,724 fabriques et manufactures» et que la capita- 
tionet les impôts ne rapportent à PÉtatque 169,350,000 f. 
he revenu ne pourvoit aux dépenses qu'au moyen du pro- 
duit des mines qui est annuellement de 80,000 marcs d'ar- 
gent et 3,200 marcs d'or, évalués au-delà de 12 millions* 
Néanmoins la dette perpétuelle monte à 309 millions, 
celle à terme à 34 , et celle de Hollande à 11 8 , et le pa- 
pier monnaie en circulation représente nominalement le 
quadruple de sa valeur. Quoique les mines de la Russie 
soient les plus riches de l'Europe , après celle de la Hon- 
grie , elles ne peuvent améliorer cette situation , le défaut 
d'industrie supérieure réduisant, par les frais d'exploita- 
tion , leur produit annuel au-dessous du tiers de la valeur 
des métaux. 

Le gouvernement russe fait les plus grands efforts pour 
changer cet état de choses , affranchir les serfs , créer une 
population industrieuse, naturaliser les arts utiles et ré- 
pandre leurs connaissances et leurs bienfaits. Parmi d'autres 
institutions, qui ont cet objet, il a été créé récemment à 

I I I — i— ■ > I I — i— I — .— ■ I m I II I ,11 

le bénéfice des marchands fut de 3 millions. Nijni-Nowogorod 
a une population de 100,000 habitans ; on peiit remonter le 
Volga jusqu*à cette ville,, avec des navires.de 100 tonneaux. La 

crue du fleuve est de dix-huit pieds de hauteur verticale , et sa 
navigation possible de deux cents jours dans Tannée. On peut 
pré^'oir que c'est par les communications multipliées qu'ouvre 
cette foire avec les pays de FAsie , maintenant envahis par le Cho- 
léra pestilentiel, que cette redoutable contagion s'introduira 
en Europe. 
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Moscow, un Institut technploglque , pou» propager les 
sclenccâ nécessaires à la prospérité de l'industrie manufac- 
turière. Le souverain visite en ce moment les provinces mé- 
ridionales de l'Empire', pour encourager lui-même les pTo- 
grès de leur agriculture ; il s'y est formé cette année , sous sa 
protection , une association pour l'extension de leurcom 
merce , le perfectionnement de leurs fabriques et l'accrois- 
sement de la culture des vignes dans la Tauride. Mais il 
faudrait, pour laisser réussir de tels projets, que la Russie 
ne disposât pas d'une immensité de forces militaires qui 
donne une puissance i^'résistible à l'attrait des conquêtes. 
On peut se faire quelque idée du commerce du Nord 
et de sa distribution entre les puissances maritimes , d'a- 
près le tableau des navires, qui passent annuellement le 
Sund, pour entrer dans la Mer Baltique. Leur nombre 
jusqu'en 1759, n'était 'évalué que <ïe 4 ^ Sooo; il en 
entra en 1770, 7,736; en 17.83, 11, 233; en 1790, 
9,752; en 1800, 9,048; en i8o5, 11,537; en 1806, 
7,140; en 1817, 13,270; en 1819, 10,670; en 1820, 
10,922; en 1821, 9,177; en 1822, 8,486; et en 1823 
9,2o5. Parmi ceux [entrés en 1817, il y avait : 2088 
navires anglais , 1 o44 suédois , 470 norvégiens ,917 prus- 
siens et dantzikois , 695 hollandais , 463 danois , 434 alle- 
mands, 197 russes, 68 américains, 22 français, 36o 
d'autres pays; en tout 6,768 navires d'un fort tonnage. 
• Cherchons la valeur des produits quj se sont écoulés 
par cette grande communication. En 1780, le commerce 
anglais , avec le Danemarck , là Norvège , Ja Suède , les 
villes Anséatiques et la Russie , montait à 1 5,960,000 fr. 
d'exportations, en marchandises britanniques, dont le 
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retour en matériaux et inanitions navales s^ilerait jus- 
qu'à 45»ooo90oo fr. La balance était de ^9 millions pour 
ces Etats septentrionaux. En 1820» il en fut tout difEé- 
remmentr L'Angleterre trouva pour ses produits» une 
vente de 92,900,000 f. en Russkj de 5,075,000 en Suède 
et Norvège; de 7,&52,ooo, en Danemairck; ensemble : 
105,827,000 fr. En retour de cette grande masse de mar- 
chandisej^ manufacturées, elle n'acheta de matériaux que 
pom^ 62,500^000 en Russie; 3,55o,ooofr. enDanemarcket 
h peu près autant en Suède ; en tout , 69,600,000 fr. La 
balance fut en sa faveur de 55,227,000 fr. , qui forment 
les bénéfices de son commerce avec les Ëtats du Nord. 

Outre ce gain énorme, égal à la mokié du montant des 
achats , TAngleterre trouve dans son comnierce avec ces 
puissances , les moyens d'alimenter k^ besoins immenses 
et toujours reilaissans de sa marine; c'est là l'objet de ses 
grandes relations avec le port de Riga, dont en 182 3, 
elle a tiré ppur 20,845,000 f. de munitions navales , tandis 
que la France en a exporté seulement pour 3o8,ooo fi^. ; 
le Portugal l^gl^,ooo; la Prusse 709,000 , la Suède 621; l'Ifca- 
Ke 19,000; l'Amérique 67,718; le Danemarck 1,290,000; 
la Hollande 2,25o,ooo, ce qui élève à 28,45o,ooo fr. les 
exportations de Riga , et le revenu que la Russie obtient 
de l'exploitation de ses forêts de la Baltique. 

Toutefois, il y a lieu de croirequel'importation de l'An- 
gleterre , dans les ports russes , diminue depuis quelque 
temps, par l'effet de l'accroissement des droits dont on 
frappe principalement ses denrées coloniales. En 1819, 
il fut vendu 56 millions de liv. pesant de sucre brut , par 
les navires anglais , dans les marchés de la Russie sur la 
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Baltique; en 1831» on n'en put placer que 19 militons 
ou presque moitié moins. En 1820» les sucrés^ raf&nés y 
trouvèresËt un débouché de't 7 millions de livres ^ qui Tan- 
née suivante fut réduit d'un tiers de son étendue. On peut 
prévoir que les succès de la Pologne, dans la carrière de 
Tindustrie 9 contribueront à limiter de plus en pltfs les 
avantages que la Grande-Bretagne trouvait dans ses rela- 
tions avec ies ports russes» 

En 1 802 , les exportations des Etats-Unis , dans les con- 
trées du Nord, furent de près de 4^ QÛllionsde|r.; elles 
n'ont été en i8â 1 , que de 8y6oo>ooo fr^ Àiftsi le commerce 
américain est maintenant réduit de 4 cinquièmes , dans 
les contrées baignées parla Bàltîque^et la mer d'Allemagne , 
où l'Angleterte a pris l'ascendant» 

Xe commerce de la France , avec les Etals du Nord , 
était en 1788, l'une de nos principales srources de ri- 
chesses; à cette époque» nos exportatioôs étaient com- 
posées ainsi qu'il suit : — Pour 3;6oo,o©o francs d'ob- 
jets manufacturés 9 destinés en grande partie h la Russie. 
— 7,100,000 fr. de matières brutes , indigo , coton, pouJ» 
la Suède çt le Danemarck.* — 12,000,000 de vinset eaux- 
de-vie , dont la moitié pour les villes Anséatiqiftes , un quart 
pourleDanemarcketunautrepourla Russie; —2,000,000 
de/x)mestibles; — 5 5, 000, 000 de sucre et de café, dont 
47 pour les villes Anséatiques, notamment Hambourg , 
qui en prenait les trois quarts qu'elle distribuait dans l'in- 
térieur de l'Allemagne. Le surplus était partagé également 
entre le Danemarck , la Suède et la Rqssie. —Total 80 mil- 
lions de francs. 

Les importations des pays du Nord dans les ports de 

2. o 
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France, élafent formées de U manière, suirante : —Pour 
.5,700,000 fr. de marchandis<E» manufactnrées , toiles de 
cbanTre , cotons 4m colonîesdanoises^ ^Ic»; ^— îi4,ooo,ooo 
de matières braies, cuivre, plomb, bois de construction 
de Russie et de Danemarck, te 'et goudron de Suède, 
dlianvpB^t suif de Russie ; — 1,800,000 fr. en comestl- 
4iWes , principalement en poissons de pêche danoise et 
suédoise. — Total 3 1,600,000 fr. La balance à notre ayan- 
4age , était de 48,4oo/)oo francs. 

Ceciùimmerce déclina rapidement. Lorsqu'en 1789, il 
entrait dan^ 1^ Baltique 4*wo navires, la France n'en 
450mp};ait déjàqtie laS dans ce nombre, e* l'Angleterre 
5,788.; nos rentes étaient refaites à 16 millions de livres 
de sucre, 6 millions et demi de café, i?04>po barriques 
dfe vin ei; i$,Q«> d'eau de vie. Çn 1821 , les expoi;tatbns 
4e la FvAn^ dans la Baltique , évaluées d's^près les droits 
payés au pas^sage du Sund, §e sont élevées à 3$ millions , 
et sans d^wijte ^ttesen valaient davantage ; il est vrai qu'elles 
étaient d!un tie^rs plus con8i4éra))les que le? années pi^é- 
çédentes. Cependant d\^ n'étaient opérées que par 3oo 
navire?, savoir : ^27 cbsœgés de ym » *9 de ^el et 54 de 
marehtuiidisc^ diverses* 

; Les retours formaient une importation dans nos ports , 
ttu'on éiraluait à dpu^çe n^illions ; ils çonsis);aie.nt en boi^s 
de cpnstruction pour la marine royale , douyes , lîhanyres^ 
iwis,fers, cuivre^ , jgoudj'ows et cuirs. La jjalance m 
^otre payeur senjblait dç 24 millions; m^is en ,i85'5, 
M. le P^'éfÂdent du bureau du commerce a dofii;^é > la 
Chambre des députés , des évaluations moins iiyonjagciu^ ; 
en voici les idiiTéi^çup term^ : 
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ExporUtioiM Imporuftîona Total du commero* 

de France. ^ ea France. avec chaque pajf. 

Prusse. » • • i5y00OyOO0. • • • SyOoo^ooo. • • • 21 ^ooOyOoofî*. 
Russie. . . • y^ooOyOoo. • • . 9,000^000. • . • iGyOoo^ooo 
Suède. • • • 3,5oo»ooo. • • • S^ooOyOoo» • • • iOy5oo,5oot 



Totaux.^ 22,^00,000. • • • 25,0009000. , . • 47>5oo,ooo(r. 

tiabaiaoce contre la France serait des millions et demi; 
cependant nous inclinons à croire que ce commerce est 
plus étendu et moins déBsivorable que ces termes ne le 
laissent supposer. 

Il résulte de ces faits : Que l'importation de la France 

dans les pays du Nord » n'est réduite aujourd'hui que de 

la valeur des^dehrées coloniales qu'elle leur fournissait^ 

mais qui égalait une fois et demie celle de tous les autres 

objets importés; — Que l'Angleterre, qui pendant nos 

longues guerres , a substitué son commerce au nôtre , dans 

les contrées septentrionales, ayant accru son importation 

de 8g millions , elle leur fournit maintenant pour environ 

5o millions de denrées coloniales et une pareille somme 

de produits industriels. — Que la balance ^ qu'elle ob* 

« tient avec la Russie , et malgré les dispositions ombra* 

geuses de cette puissance , est à peu de choses près , de la 

moitié en sus de son importation dans les ports de cet 

Empire ; — Que les exportations anglaises dans la Balti- . 

que, sont aux nôtres comme 5 à 1 ; et qu'elles les excèdent 

de 69 millions. 

Pour réparer les effets d'une d^ossession de 35 ans 
et d'une concurrence favorisée , par autant de bonheur 
que d'habileté , il faudrait : — Rétablir nos liaisons avec 
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les anciennes villes A 

communications et . • 

tîque , et qui coni] 

400,000 habitans; — 

tatives du Danemarck 

soustraire au monopo 

peuvent faire sans nol 

paiement no^ entrepr 

pays j qui acquiert ch 

chesses et de civilisât 

marck n'offrent que 

jours sans avantages. 

l'approvisionnement • 

portée maintenant à 

des deux tiers , en u 

proportion, égale à c 

— Mettre à profit le ta 

frappent presqu'exclu 

lures et des colonies 

l^ur affluence , ouvrî- 

produits français. — 

transactions diploma 

merce , dans celui qi 

par Kiatcha , et avec 

pienne; l'état des arts et des manufactures ne perm 

aux Russes d'étendre ces importantes communîcat* ^ 

d'en proilier, qu'avec l'auxiliaire d'une puissance ^\^^ 

avancée dans la carrière industrielle. --. Adopter d ^ "^ 

objet la politique commerciale et l'exemple de la Bu^ ^^^ 

qui, pour accroître les exportations en Chine, faV^'^* 
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chez elle à meilleur marché et avec une plus grande per- 
fection des objets d'art et d'industrie , sur des modèles 
chinois, et parrient à saisir et à satisfaire le goût de con- 
sommateurs , placés à une distance de 1800 lieues, qu'il 
faut six mois et demi pour parcourir. — » Participer à l'ac- 
crobsement de richesse de la Russiéméridionale , dont la 
consommation en produite manufacturés et en Tins firan^ 
çais ne peut manquer de s'augmenter proportionnellement. 
— Ootrli* lès Dardanelles à notre commerce , quelque 
obstacle qu'on puisse opposer à cette volonté. — Concou- 
rir au commerce d'Odessa et de Taganrokavéc la Grande- 
Bretagne^ qui fait la moitié des exportations dé blé de ces 
ports. — Fournir à la Russie méridionale les objets d'in- ^ 
dustrie , qui forment son commerce avec les pays limi- 
trophes et peuvent parvenir jusqu'au Cachemire. — Enfin, 
approvisionner les pays du Nord de l'Europe , en denrées 
coloniales , provenant de nos propres établissemens , ou 
de ceux de l'Espagne; ce qui est certainernent praticable, 
malgré la concurrence de l'Angleterre, puisqu'en 1802 , 
les Etats-Unis en introduisaient dans leurs ports pour 
trente millions , sans avoir pour ce commerce,. d!autres 
élémens que leur infatigable activité, leur esprit d'entre- 
prise, et l'habileté de savoir recueillir les produits des co- 
lonies étrangères > pour les porter avec avantage , au fond 
de la mer Baltique. 



Section VIII. 
Commerce avec le Levant» 

V . 

L'Empire Ottoman s'étend encore, comme dans ks^ 
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siècles de sa splendeur» en Europe » en Asie et en Afrique; 
mais plusieurs de ses vastes provinces sont indépendantes 
et d'autres presqu'Inhabitées. On évalue sa population k 
près de 4o millions; savoir: i5 millions dans les pro*- 
viaces d'Asie; i4 dans celles d'Afrique» et ii dans la. 
Turquie d'Europe, qui» ayant une étendue de 26,1 52 
lieues carrées ,1 ne possède» pour chacune» que 385 ha- 
bftans^ 

La dissolution dont cet Empire est menacé » pouvant 
séparer ses différentes parties» noiw indiquerons» d!après 
les recherches de Wilkinson , Carlyle , Hollande , Hughes 
et M. Félix de Beaujour ^ quelle est la distribution de leur 
population. 

Rabitans. Par lieue caiYce* 

Romélte » 2»28o»ooo. .... 5oo 

Bulgarie, • • • • • • i»44o»ooo 5oo 

Valachîe et Moldavie. .. 1,840,000. .... 4oo 

Servie et Bosnie ^,780,000. .... 35o 

Macédoine. . ^ 700,000. .... 35o 

Epire. . • é i . . •" J!^5o,ooo» • . . • 2.60. 

Grèce méridionale 85o,ooo. . . , . 5i2 

Archipel. 1,000,000. .... 65o 

Avec ces trois millions de Grecs» ha3){taièBt» avant la 
guerre de l'indépendante » environ un million de Turcs » 
de Juifs et de Francs. 

L'étendue de la Grèce , étant de 6,200 lieues , est égale 

-au quart du territoire de. la France, mais sa population 

n'excède pas celle de quatre à cinq de nos départemens. La 

seule ville de Paris renferme autant d^habitans que l'héritage 

d'Alexandre en possède aujourd'hui» et qu'en contiennent 
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toutes i&è ^lïcieiHierrépcibliqiïeB dti Pélopoiïèse. Tôutelbis , < 
l*beuréuxdlinat de ce^contpées leur permet ^i'obtepir de Ia\ 
terre à^s préludions d'uo^ vâletir déeuplè de celles que^ 
douné^ U cultiîre dâiîs les pày^ du nord de r^urope. Uw 
hectare» séàié en garance» rapp^orte, api^ë's qtfàtre aufs^* 
8000 ok^s de racines fraldïes^ réduites à 1200; parla 
dessicatiôi>9 el valant alors àô.^k 4o sôm la livre ><^' 
qui élève lé prodirft annuel de l'heclsire à p^ès de lôoo fr. 
La même sfÉnrfacè plaméé e» cotobîers , donô« annuelfe- 
ment 4 ^ 600 okés de lainor Clia()ùe ofce de 5o* onces vataf 
à peu pires 2 fr^ , ce qiri porté le produit de» Tiïectàré dô* 
8 à 1200 fr* Une terre placée ett tabac foiirnîl, en Macé- 
doine» u^ produit b^ut dôtdble de t^ielui que Je f^omet^t 
ràpppi^e ; mail» la culture et la manîpubtion ^diiËrinuént ' 
considérablement ce profit» Un bectare plaitté'eti olîtîers , 
distâns les uns des autres d'environ 10 métrés , en con- 
trent 56o qui , étant réduits à 240 > en rappoii , fouratssenC ' 
cbsicuntAie mesure d'olives» ^ont on^ exti^ait i<y à 13 Iiv; 
d'hnfle. Si l'on prend le premier de ces déni ïerméè- poul* ■ 
la moyenne des déférentes récoltes» ohr trouvé ^ue» si' là^' 
livre d^hiiile est estiméeà & sous» l'becitare rappéHeàti' 
moim 6oo&ancs. E» France^» 1er produit ^é la lâênie sui<-' 
face , semé en froment »■ étAtà, par un terme mo jé^l d'en-* 
viron s5o firancs» il s'ensuit qulen^ Grèce , par l'ieffi^t d'u»' 
climat qui protégade plus riches cultures, l'béctàre^ donne 
annuellement tme valeur àé plus du double» quand il' est' 
planté en oliviers^ et quadruple » quand on lë^bôltive en 
coton ou en garanbé. ...... ^ . 

Un excellent oavrage de M^ de Bëàtijdui^ f«urtii^ des 
tétées po$flifs» qtii permettent^ d'apprébic^' ju^u^à quèt 
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point t dans cette belle et malheureuse contrée , les 
homïnes profitent des dons de la nature; quoique formés » 
d'après une année moyenne » comprenant les dix années 
de 1787 à .1^97 9 ces termes sont bien moins éloignés de 
la vérité des choses, que s'il s'agissait d'un autre pays» 
attendu que les désastres de la guerre ont totalement ef- 
facé les progrès que l'agriculture avait faits, dans les 
lieux où le joug des Turcs était le moins pesant. 

Les produits de la Grèce continentale, obtenus par une 
population de 2 millions d'habitans , répandus sur plus de 
6000 lieues carrées, étaient alors ainsi qu'il suit: — Le 
coton fournissait » par sa récolté annuelle » 80,000. balles de 
5o# livres chaque; la consommation était de 10,000; on 
en exportait 20,000 fdées et teintes en rouge y dans les 
fabriqua de Thessalie; âo^ooo, estimées 10 millions de 
francs , étaient, envoyées en Europe; l'Allemagne en ache- 
tait 3o,ooio; la France, 12,000; Venise, 4^00; Livoume 
et Gênes j 5ooo; Londres , deux chargemens; Amsterdam, 
un , etc. -^ Le tabac montait à 100,000 balles dei 3oo liv. ; 
la Turquie européenne en consommait 4o,oôo; l'Egypte» 
3o,ooio; la Barbarie, 10,000; l'Italie, 10,000, et l'Mle- 
magne, 10: ^ i2,qoo. On en tirait' un revenu de 8 mil- 
lions , dont un tiers était détourné par les douanes. — Le 
blé rapportait, par sa culture, 3,i 20,000 quillots,équi- 
valant à pçu près à 4,680,000 heotdiitrës , dont 1800,000 
étaient exportés ea 1 20 chargemens , estimés 1600,000 fr. 
La consommation était de 2.,88o,ooo hect* — r L'huile ; 
il en était fabriqué 2,400,000 livres, dont 1800,000 étaient 
exportées , au prix de deux piastres , chaque mesure de 
12 livres pesant. Cet article y^lait, poo,ooo francs. . — Les 
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laines n^excédaient pas 900,000 livres pesant; on en ti- 
tait une exportation de 54o,ooo francs. — Le raisin de 
Gorinthe. On en recueillait 10 millions de livres , dont les 
8 dixièmes étaient exportés et donnaient, année com- 
mune , huit millions de francs , payés en grande partie par 
l'Angleterre. 

La quantité de tous ces produits ne suppose pas une 
étendue de culture de plus de 4^ lieues carrées ; * et il 
suffirait de la cent cinquante-deuxième partie de la Grèce 
continentale , pour les fournir entièrement. Ce pays^oit 
4onc tout à son beau clinlat , à aon heureuse situation 
géographique; et ri^a , ou du moins bien peu de chose au 
travail de ses habitans » et à leur industrie agricole. 

Lies productions qu'on vient d'indiquer donnaient Jieu 
au conunerce suivant^ avec les peuples de l'Europe , d'a- 
près le terme moyen de leurs transactions, de 1787 à 

*797 • 

T 

Importation en Grèce. Exportation. 

Gotnmerce anglais. . . . 1,116,640. . . i,ii6,64ofi'. 

'• — Allemand. . ... 3,089,100. . . 9,326,000 

— Italien. . .... . 1,288,800. . . 2,200,000 

— Hollandais 2oo,'ooo. . . 280,000 

—^ Russe. . ..... 1,920,000. . . 2,000,000 

— Français 2,326,000. . • 2,620,000 



Il I II II I» 



Totaux. . . 9>939,54o. . . 1 7,542,640 fr. 

En 1790, le commerce français en Grèce et en Tur- 
quie , était ainsi qu'il suit : 



< 
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- Ini|>oruCiou. Ex^ôrUtion. 

ASaIoniqae« &,5oo,ooo^ ... • • d^,5oo,oooù^ 

En Morée. • • . < • • i ,ooO|Ooo« «^ • • • i ,5oo^ooo 
A Constantinople. . . 4»ooOy00o. ] 

/ } • • • ï,000,OÔO 

' X Andrinople ôoo>oo0. j 



Totaux. 8,000,000 7,000,0006*. 

Voici les résdtats de ces données ntnBériqfues: La 
Grèce et la Ttirquie d'Earop^ réunies donnaient à la 
France , il y a ho ans , un débouché pour 8. millions d'ob^-' 
jets manufacturés et de denrées coloniales. Nos rétours 
étaient de 7 millions. En 1800, la- balance g^érale du 
commerce de la Grèce était en fateur de ce pays', qui 
gagnait aonueBement sur les différons États de rfiur<^ , 
7 y6o 1,00a francs^ on presque le double des objets qu'il 
achetait. Les gains qu'il faisait^ avaient lieu principalement 
sur l'Autriche et l'Italie; mais les transactions de la 
France et de l'Angleterre s'opéraient alors ^ par un échange 
presqu'également balancé. Nonobstant cette égalité, ce 
commerce nous était avantageux, parce qu'il se faisait au 
moyen de marchandises manufacturées contredis matières 
brutes; et que, par exemple pour les cotons, les po^ofils 
étaient de 4^ pour 100, attendu que lorsque cet obj^et 
coûtait 5o pour premier achat ,il s'élevait à 100 par la 
filature , et n'éprouvait qu'un déchet de 10 , par la mise en 
oMivre. Les débouchés éfierts à la France , par le commerce 
de la Grèce , étaient alors moitié plus grands que ceux 
qu'obte&ait l'Angleterre ; mais ils ' étaient moindre^ d'tin 
tiers que ceux du commerce ABemand , qui profitaît tjéjàf 
des acquisitions ^e rAutriche sur le littoral Adriatique , 
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par le traité de Gampo-Foriaio. Chaque habitant de la 
Grèce consommait » il y a une yingtaine d'années , pour 
10 francs de marchandises étrangères; et en fournissait 
pour 1 7 au commerce d'exportation de son pays ; tandis 
que les habitans des Antilles Françaises» y compris la po* 
pulation noire, consomment, chaque année, pour une 
valeur dix fois plus grande d'objets importés. La France 
fournissait à peu près le quart des articles d'origine étran- 
gère nécessaires à la conson3m:atioii de la Cffèce. Ce cém^ 
merce pouvait être rapidement quintuplé de valeur ; pour 
y réussir, il fallait seulement alors, comme aujourd'hui r 
que les habitans de cette belle contrée , afiranchis de leurs 
fers , pussent acquérir , par l'exploitation c^rieole de leur 
pays, des moyens d'échange, et la^ iaculté de satisfaire 
aux besoins qu'ils éprouvent , des choses nécessaires à la 
vie et à l'état d'un peiiple civilisé. 

Mais le commerce de la Grèce et de ls( Turquie d'Eu- 
rope ne constitue que la moindre p^rtje de celui dn Le- 
vant , qui comprend encore lés rektions^ avec l'Asie mi«^ 
neure, la Syrie, l'Egypte ^ les États b^baresques» et 
mçme le^cpmmerce de la mer Noire* Esquissons rapide-^ 
ment les transactions de chacune des gravides puissances, 
maritimes , dans cette, vaste carrière. 

L'Angleterre tirait» en 1700, des différentes contrées 
du Levant, pour six millions de maj'chandises^ son expor^ 
tation n'en excédait pas quaire. Eh 1780 , les cargais^nsî^ 
qu'elle y envoyait ne valaient guères plus.dedeilx>million&> 
et demi; et leurs retours » un million de plu». Les impor- 
tations de Turquie dans lesIJ^BritQHniqiieS'Ontv été , en. 
1818 ^deQ, 32^,000 fr.; en i8-iq,de6^7$^»ooofr. , et en 
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1820, de 10,425,000 fir. Cependant, il a été expédié direc- 
tement dans les ports de la Méditerranée , appartenant aux 
Turcs et aux Barbaresques , pour 24,025,000 fr. de mar- 
chandises anglaises; et de plus, il en a été envoyé pour 
13,190,000 fr. dans les entrepôts de Malte et des Iles 
Ioniennes. Sur le tout, la balance a été de 24,5oo,ooo fr. 
en faveur de l'Angleterre. 

- Les navires des États - Unis ont peu fréquenté les échelles 
du Levant , jusqu'à la dernière paix ; ils y ont été conduits , 
depuis cette époque , par la grande extension qu'a reçue le 
commerce Américain; et ils y ont importé en 1821 , pour 
3,700,000 fr. de marchandises étrangères et indigènes. 

Nous pensons ^devoir nous arrêter davantage , sur les 
vicissitudes que le commerce de la France a éprouvées , 
depuis un siècle dans la mer Méditerranée. 

Depuis le commencement, du dix-huitième siècle jus- 
qu'en 1 749 , la balance fut à notre avantage dans les mar- 
€ihés du Levant; elle commença à flotter en 1749 > ot de- 
puis 1 764 , elle ne cessa plus d'être à notre détriment. 
Dans les dix années comprises entre 1780 et 1789, le 
terme moyen de l'excédent des importations sur les ex- 
portations fut de i3 millions. 

En 1 788 , ce commerce était ainsi qu'il suit : On ex- 
portait de nos ports aux Échelles du Levant : — Pour 
8,100,000 francs de denrées coloniales et liqueurs; — 
3,200,000 fr. de drogues, indigo et bois de teinture; — 
9,5oo,ooo fr. de draps londrins, bonneterie , étoffes de soie ;> 

- 5,000,000 francs de matières monnoyées, èequins, pîds- 
très, etc. — Total 25,6oo,ooo.francs. 

- Les retours se formaient : — De i,5do,ooo fr. dé toiles 
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et étoffes du Levant; — 29,000,000 fr, de matières brutes , 
laines , soies , cotons , cuirs ; — 7,000,000 fr. de blé , huile 
d'olive , café et légumes. — Total 57,600,000 francs. 

En 4o ans, nos importations du Levant avaient doublé, 
par les progrès du luxe et par l'établissement ou l'exten- 
sion de nos manufactures. Nos exportations ne s'étaient 
accrues que d'un cinquième ; mais ce qui prouve de com- 
bien elles étaient susceptibles de s'augm*enter par une 
protection plus active de notre gouvernement et de ses 
agens , et par une attention plus grande et plus persévé- 
rante à profiter des événemens favorables , c'est que dans 
les 3o années suivantes , la Grande-Bretagne a pu accroître 
les siennes de 33 millions , et les htats-Unis se créer , 
pour leurs produits, un marché qui leur donne, à iSoo 
lieues de leur pays , un débouché de près de 4 millions. 
Quoique le commerce du Levant fût à notre désavantage 
de i3 millions, dans la balance de ses transactions to- 
tales , il était cependant très-jmportant pour la France , et 
favorable à ses plus grands intérêts. Il lui fournissait une 
masse de matières brutes , d,ont la valeur s'élevait au-delà 
de 100 millions, par les procédés de l'industrie; et il lui 
donnait à bas prix , le complément de sa consommation 
en blé. En 1788, il employait 3oo navires, formant 
40,000 tonneaux , et ayant 3,4oo hommes d'équipage. 

Plusieurs causes puissantes ont changé cet état de 
choses : — La concurrence des navires Anglais et Améri- 
cains, qui jettent annuellement, dans le Levant, pour 
4i millions d'objets manufacturés, ce qui équivaut à 
cinq fois la valeur de n«s exportations , en 1 788 ; — 
La diminution de consommation des pays que fréquen • 
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tai^itnos nayigateur», et dont les ressources sont épui- 
sées par une guerre longue et sanglante ,. les lerées mili- 
taires^, le pillage 9 Tincendie et tous les maux qu^enfantent 
les fureurs humaines. — L'accroissement des produits de 
notre agriculture» qui nous dispense» depuis plusieurs 
années , de recourir , pour la subsistance de la France , 
à l'importation des blés du Levant , et qui conséquemment 
prive ces contrées d'un moyen d'échange. — La perte de 
nos grandes Colonies , qui nous ote la faculté de fournir 
aux contrées de l'Orient , les denrées tropicales qu'elles 
recevaient autrefois de nous , et dont maintenant l'Angle- 
terre les approvisionne. 

Telle est cependant la richesse que donnent aux pays 
du Levant, un ciel propice et une terre inépuisable, 
qu'une pacification , qui assurerait l'affranchissement de 
la Grèce et là liberté du commerce de l'Orient , répare- 
. rait bientôt les désastres d'une longue oppression et d'une 
guerre dévastatrice. 

A l'époque où la Grèce consommait pour lo millions 
d'objets du commerce d'Europe , et lui donnait en retour 
17 à 18 millions de produits indigènes de son territoire , 
voici quelles étaient les limites de la consommatioû indi- 
viduelle , et du travail personnel , dans ce pays , qui fut le 
berceau de la civilisation de l'Occident. D'après les re- 
cherches de M. de Beaujour , le laboureur grec consomme 
annuellement 6^ à 7 quillots de blé , pesant ensemble 
4oo livres , et valant 5o à 35 francs; il ne mange de 
viande qu'aux grandes fêtes ; il dépense , en caviar , an- 
chois , fruits et légumes , 36 à 4^ f^* Toute sa nourriture 
monte à 66 fr. » et au maximum à 75. Il gagne par jour 
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âo à 25 paràfi on sous , et TarU^n $o h U^* JI suffît doue 
à Tuu de travailler seulement 66 jours , et à l'autre 44 # 
pour pourvoir pendant toute l'aniuée à ^ subsistance. 
Pour nourrir sa famille entière , le premier n'a l)esoin 
que du travail de 198 jours» et le second de i32. Ainsi 
le laboureur peut disposer chaque année de six mois » et 
l'artisan de plus de huit ; ils peuvept les passer dans l'oi-- 
siveté , ou les employer à demander à la terre de nou- 
veaux moyens d'écl^nge et d'aisance domestique. 

Si ces données .concluantes ne suffisaient pas» on pour- 
rait apprécier les progrès dont le commerce de la Grèce 
est susceptible , par ceux que font , depuis dixà quinze ans » 
deux pays voisins « sous la dcoxânatioii de princes Otto- 
mans y plus éclairés <|ue leurs prédécesseurs. 

On sait que des frontL^es de l'Egypte au littoral de 
l'Atlantique » les contrées qui formaient jadis l'Empire de 
Garthage , sont habitées maintenant par une race connue 
sous le nom de Maures , et dont on estime la population 
à 1 5 millions. La civilisation n'a lait aucun progrès parmi 
ces peuples barbares ; mais un intérêt mieux entendu « 
dirigeant la ^conduite de l'un de leurs chefs principaux^ , 
Tripoli est devenu, dans ces derniers temps» l'un des 
gratids marchés de l'Afrique septentrionale. Chaque 
année» tes caravanes 4e l'intérieur y apportent une masse 
considérable de imarchandises » entr'aatres : de la poudre 
d'or» du natrxm» du séné, de la garance» des plumes 
d'autruche , des t2h»neaux , et environ 2000 «sclaves. 
On estime les importalicms à i»56o,ooo fr. , et les^^x^ 
portations à i »44<»>ooo ; maîë le change en argent est 
défavi^able » parce que la monnaie est altérée et fahi- 
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fiée d'an cinquième de s& valeur nominale. L'Angletcrte , 
^uî est toujours Ja première à reconnaître les débouchés 
dont son commerce peut profiter , a chargé , en 1824, le 
capitaine Smyth , commandant de l'Aventure , d'explorer 
la côte de Tripoli; sirW. Becchy a entrepris de vérifier les 
observations faites par Délia Cella , en 181 7, et d'examiner 
les communications , par terre , entre cette ville et 
4'Egypte ; enfin le docteur Oudney a exécuté la courageuse 
résolution de pénétrer, en partant de Tripoli, jusques 
dans les contrées centrales de l'Afrique. 

L'Egypte offre maintenant au commerce un cbamp dont les 
récoltes sont cependantencoreplus6ûres et plus abondantes; 
la prospérité de ce pays montre combien de désastres peu* 
vent être réparés dans l'espace de quelques années , par 
une main ferme et habile. Personne n'ignore que cette 
contrée , l'une des plus intéressantes du globe , est une 
vallée lougue de 2op lieues, et dent la largeur est. resser- 
rée de Sienne au Caire , par des montagnes qui laissent 
seulement entr'elles un espace de deux à trois lieues ; et 
que, du Caire jusqu'à la Méditerranée le pays s'élarglssant, 
forme le Delta , dont les côtés ont 35 lieues , et dont la 
l)ase , baignée par la mer , en a environ 5o. La surface 
fertile de l'Egypte est évaluée à 4>3oo,ooo hectares; près 
de la moitié esjt susceptible d'irrigation , et donne une ou 
deux moissons chaque année , depuis 3o à 4o siècles. 
L'hectare y produit 22 hectolitres de blé , tandis qu'on 
n'en obtient que 18 de nos meilleures terres. Onpwte , en 
nombre^ ronds , à trois millions la population actuelle. 
Voici, sur ce sujet , les calculs d'un voyageur , en .1824 t 
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' BlaisoBc H abitaiM. 

i4 provinces , contenant 8,475 villages. . . . 56 4, 168. . • . • . 3,a56»a7a 

Le Cttire « . 25,000 200,000 

Alexandrie , Rosette , Damiette , Boalak . . . i4,532 . . .... 58, 1 28 

Totaux 603,700. .«..., 2j5i4,4tiO 

Le commerce de l*Europe avec l'Egypte,' diffère beau- 
coup aujourd'hui de ce qu'il était il y a cinquante ans; 
on comptait alors dans le port d'Alexandrie jusqu'à 8 et 
900 navires ; mais les cargaisons qui en étaient exportées , 
étaient presque toutes achetées en argent et non en 
échange de marchandises. Ces transactions désavanta- 
geuses et les difficultés qui entravaient les marchés , éloi- 
gnèrent les Européens de l'Egypte , et son commerce 
principal se bornait à ses relations avec la Syrie , oii elle 
trouve un débouché d'environ trois millions. L'administra- 
tion du pacha actuel Mohammed- Ali , a changé c^t état 
de ruine en une prospérité rapide et brillante , maïs peut- 
être éphémère^ On parcourt maintenant l'Egypte avec 
autant de sécurité que lès pays les mieux policés de TÊu- 
rope. Des institutions sanitaires, sur le modèle de celles de la 
France , ne tarderont pas à préserver cette belle contrée 
des ravages de la peste. Uà vaste canal conduit , jusque 
dans les eaux du Nil , les marchandises débarquées à 
Alexandrie , et leur épargne le danger des embouchures 
de ce fleuve ; tin paquebot à vapeur doit incessamment 
ajouter aux facilités de remonter au Caire ,' périodique- 
ment ; les communications entre cette capitale et le port 
de Suez , viennent d'être régularisées par la formation de 
caravanes de 2 à 3ôo chameaux , partant à jo!ir fixe , et 
transportant les marchandises au prix de 6 fr. le quintal; 
2. 10 
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un^ compagnie d'assurance a été formée par les soins du 
eonsul de France Drorelti; on voit aujourd'hui un télé- 
graphe , des maçhipes à vapeur 0t des in^primerio^ dan^s 
l'Àneien empire des Ptolémées ; des vignies et des oliviers 
y ont été multipliés dans ces quatre dernières années ; 
«ne colonie de çîpq cepts S^rvi^m A été é.taj>lie da;as la 
vallée de Ouad ^ pour cultiver 4c.s ipûrjprp et éjevep des 
versa soie;.unç manufacture de drap ^ été fojadéc à 
Boulah; une filature de coton ^'orçanise; eJ ype fabriqué 
de salpêtre , dirigée par l'italien Bqsî , fournit ânmiçile- 
ment, au gouvernement Egyptien^ 3,oo,o quintaux 4e 
salpêtre , qui , par l'évaporatidn au soleil , dap$ 4^ ^^^' 
sins , ne reviennent qu'à 5o fr. chaque^ au lieu du double 
qu'ils coûtali^nt quand on employais l'actioii du feu* Mais 
de toutes les entrjBprîses utiles du Vipe-roi^ çeljiç dOQt J^ 
'^ucc^s a été' le plus ^and et le plus complet, x^'e^t Ja 
culture du cqtopier. Eo 1^22 , ou essaya , par soi3tX)rd,re , 
de sûbsUtuer à l'espèce indigène qui w donnait jqu'we^ 
Uine grossière , le cotonier d^ Bréjsil , dont les proxluits 
sopjt d'une q^^lité sup^ieure. La récoHe fuj; 4© ;»5«qpo 
balles de. 200 livres, chaque* JLiveppool , qui en acquit U 
presque totalité , np paya cp jçoton que ?? à 24 souç la 
livre. En iSgS , la réqolte fut telle , qu'^près^ nvpir four- 
ni aux demandée du littoral 4fi 1a Méditerranée ^ ^o^ppo 
balles furcAt i«>portées en Aijgleterxe, En 1 824 , on eu « 
recueilli trpîs fois plus , parce que des territoires négligiês 
ou abandonnés ont été mis en culture , et que po«r le$ 

fertiliser^ on a netJ:oyédie;9 canpux d'îrrigatipn dopt^j^np 
se servait plus depuis long-temps , p^r l'efiet que les cala- 
mités publiques exercent sur l'agricwlture. L'exportation 
a été de i45,523 balles. 



âtK|.E COMME R<:e. i47 

Le commerce ;fN^çais a fajfîçîpéi^ l'açtinté des rela- 
iions qu'ont établies qc^s puU^re$ AouyellQ^; .122 de ses 
]iay;ires uni pcfe , en i8a4 » àe^s çhargpijaeus ^ Alexandrie , 
demi; hs etxpoi^i^ions pirliicip^kis qjA ^l^é ai^di qu'il suit : 

Colon. B!i'. riiirK. NîUlrO|ii. C^fé, 

JLiv. Bect. Jfonjb. . Liv. Liv. 

Frauc;^. .,...;•,. »*,7$8,ooo. , ^,766^. 2,54o. . » » 

Aji^lelerre. . .^. 8,ipi,oop.. d »■ iSjOOO.. - » 

Malle, Tricsie. 6,781,000. .4o6,ooo. .8p,ooo.-.i,iJao^od9. .- poOjjOço 

Hollande &4J,ooo... » » ^>opp , 2,4oo 

-€Qii$j^,nMiy)plp. ^1 SS^opo . .'SSo^oqo . ^ 1 ;i,oop . . » \.8oo,ooo 



"^^^•.■i»»^ ~ ammm^i^i^m^a 



Totaux. . v2g,o5o,opo. .965,7^.^4i$/^^.)^,j^^^qo. . ;2ypp2,490 

Dçs .documens omci^ls , ipais que nous ci'oyôns incof^- 
j^^^,ont jiprté nosc importa tîons èh' Egypte à la valeur 
seulement de 2,799,000 fr. , et les exportations de iB0ï|>ajrs 
dans nos ports à 9,606,000 fr. , c*est-à-dire beaucoup 

ait'^lelà duitriple. . * . ,. 

La Russie n'a jppjijijt ,^6. indifférente, malgré immense 

• éloignemecft de «a^ ,pSH;ts i à des «uccÈes doflt qu ne peut . 
.ju^é^oir le terpi^f Le ^sapîtame ^rec d'Aviéroff, comman- 
A^^X mij^Yi^ ^^^.f ^?t ^llé dîrëc,tement cette année 
.d'AJe^Miflidrie.èi Crpi^stadt, avec .un chargement de coton. 
,L'%np^i:eijgr. çipi^éciant ces ^relations directes, lui a fait 
,dp^Dtnj^r4meia^d^jUe d'4)r, et l'a excité par des encoura- 
gemens , à continuer de donner au commerce de son pays 
adoptif.cet çxempje ptîle. 

Piapée bieçiplu^ayanta^uijjement qu'aucune .autre des 
.gqaades'puis&aAçes de l'Europe, la JPrance est appellée à 
p^tipiper au çpmçderçe de l'Egypte , non-seulement par 
la lacilité 4^ jses relatjlQns ayec ce pays , mats encore par 
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l'intérêt émioent de ses manufactures de coton, qui se 
sont élevées en peu d'années au rang des première» bran^ 
ches de l'industrie nationale. L'anarchie de» autres pro- 
vinces de l'Empire Ottoman , le» ravages que la peste 
y exerce périodiquement . et les effets désastreux de 
la guerre longue et sanguinaire qui désole la Grèce , ont 
tellement diminué les produits que noustirions duLevant, 
que nos fabriques n'en pourraient obtenir qu'une quantité 
de matières premières insuffisante, si l'Egypte ne leur of- 
frait dans les ressources qu'elle vient de créer, une abon- 
dance nécessaire à leurs progrès. On pourra juger de l'im- 
portance du commerce dont elle fournit les principaux élé- 
roens . par la quantité et la valeur des cotons importés de la 
Turquie dan» no» ports . pendant le» quatre] dernière» 

.8.o..4,8i4,oooliv.U534,oooliy.i f 1"C''" ^ '.77Vo<»fr. 
i8»i..5.ï54,ooo....» ' 13,941,000 

i8m..6,9io.ooo....> i 5,.9.,ooo.....î ^,,^^^ 

i8ï3.;5,69ojow>....'^ '^ * 4,067,000.. ...> 

Ainsi dans les deux dernières années , nous avons tiré do 
Levant et en grande partie de l'Egypte i une quantité de 
coton en laine plus considérable du tîei-s que pendant les 
deux années précédentes ; et en 1824, le seul port d'A- 
lexandrie J»ou8 en a fourni le double dés deux années le» 

plus récentes. 

Ces faits établissent la nécessité de mettre notre com^ 
merce du Levant, en état de soutenir toute espèce de 
concurrence; ils montrent combien il importe d'étendre 
et de multiplier nos marchés dans cette partie du globe. 
Les moyens principaux en sont indiqués dans un excel- 
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lent mémoire du comité d^agriculture et de commerce de 
Marseille > adressé au gouvernement en 1809; nous ne 
pouvons guères y ajouter que les mesures qui résultent 
des événemens postérieurs et de la situation actuelle de^ 
choses. % 

Pour rétablir et faire prospérer le commerce de la 
France dans le liexant, ce qui suit , semble utile et même 
urgent : — Appuyer de toute notre prépondérance poli- 
tique et de toute notre puissance maritime , une négocia- 
tion avec la Porte, pour ouvrir à nos bâtimens de guerre 
et de commerce , la libre navigation de la mer Noire et 
le passage des Dardanelles , sans retard , visite , péage ou 
avanie quelconque ; — Protéger par une force imposante 
notre commerce de la Méditerranée , tant que cette mer 
sera le théâtre de la guerre , et sillonnée par, des flottes 
belligérantes, ou par des pirates barbaresques ; — Faire 
respecter pa^tous,. nos, expéditions, nos consuls, nos 
maisons de commerce et même nos voyageurs isolés; et 
ne souflfrjr sans réparation prompte et éclatante , aucune 
avanie, insulte ou spoliation ;r-Clioisir,spécialement pour 
les Echelles du Levant et pour la Grèce , des agens con- 
sulaires d'une fermeté de caractère et d'une prudence 
éprouvée: et supérieure aux événemens; attendu que s'il? 
He possédaient ces qualités que dans un moindr^e degiçé , 
les intérêts de. la France et même ceux de l'humanité 
pourraient en souffrir dans des circonstances nusisî diffi- 
ciles ;:-^ feofiter des dispositions favorables du Vice-rti 
d'£gypte, pour obtenir, en secondant ses projets de civi- 
lisation et de commerce , une part avantageuse , dans les 
transactions. commerciales d'un pays, qui possède Iroi^ 
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millions d'habitans et la plus belle posilion géograpiiique 
des deux hémisphères. -— Négocier un tarif de douane» 
qui facilite l'échange des produits » que l'Egypte obtient 
de ses nouvelles cultures et notamment de celle du co- 
tanier, contre les marchandises françaises manufacturées , 
et les produits de nos arts ou de notre soL — RétaMir 
avec l'appui et le secours du gouvernement , A05 maison» 
de commerce d'Alexandrie etàvt Caife, capitales dont la 
population et la consonimfation s'accroissent jt5unx^- 
ment; — Reconnaître quelle est la possibilité et l'avan- 
tage de former un établissement d'entrepôt dans le Pa- 
chalic de Tripoli , dans la situation maritime fa plus favo- 
rable au débouché des marchandises dans l'intérieur de 
l'Afrique par les caravanes du Fîezzan. Il y aurait plus de 
chances de succès pour la France dans cette entreprise , 
que tes Etat5-Dnb n'eu poutaieni avoir lorsqu'il» Tonl 
tentée il y a deux ans ; et i^ ne serait pa» plus difficile ponr 
nous de posséder sur cette côte, un établissement utile» 
qu'il ne Test aux Espagnols de garder itfulil^tnent la ville 
de Bleltile dans le royaume de Fez» et lés forteresse» deCenta 
et de Pinon de Velès ; — Cultiver davantage qu'on ne l'a 
fait, depuis la paix, nosrélâtions'avecTuriis et Maroc, qui 

• 

peuvent offrir des débouchés plus larges qneceùxqo'y trou- 
vent aujourd'hui nos exportations; ta consommation de 
ce dernier état en marchandises frafnçaises, a été portée â 
900,000 fr. , lorsque nous fréquentions le port de Salé 
hh se fait la plus grande partie de ce commerce. — 
Perfectionner par des opérations de détail nos relations eu 
Syrie, notamment à Alep, qui est l'un des poitits de dé- 
part de* lignes itinéraires de la Mésopotafmie et du golfe 
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Persiqoe. Par exemple , lorsque Tanarchle des provinces^ 
qteéûfifeùi fatcoùfir lés carafanes , les expose à des dan- 
gers , négdibiei^ ^tft lefS Palè&^s , Temploî d'une escorte 
fraùçaise^ cjluÏM sétûit ùi difficile à lever , m dispendieuse 
à eotrëtefiThr , et qui pj^ecureraif le double avantage d'as- 
surer Itfpfépondé^aûce do tfotre conmierce , et de formel* 
aox usager de* TOrieni vtât troupe que pourrait rendre 
très^utiie k eonnafssaince des langues et des localités. De 
fi<m«lireu]<i exemples qui datent de ces dix dernières an- 
nées , pï*ouvént que ce projet , qiri eût été impraticable il' 
y a on demi-siède^ ne trouverait aujourd'hui aucun ob- 
^cle sérieux. -^ Essayer d'exploiter les Bois de l'Albanie , 
qui sont prèsqu'aux portes de Marseille r et dont la boîité 
a été constatée ; leur prix étant moindre' d*un tierô que 
les achats faits dans le Nord , il en résulterait une exten- 
sion considérable dans nos constructions mârîtimes et une 
tnHcience favorable dans âo$ marchés , dont les objets* 
âe seraient plus grevés par l'eitrême élévation du frcl. 
-^Essayer également d'approvisionner nos ports, de bôîs 
de Cimstrérction , par la navigation de la mer Noi^e ^ où nous 
aurions moins de concurrence et plus dé facilités, puisque 
la Russie peut fiiîre flotter indifiléremment les arbres de 
sesf vastes forêts dans la Dwina ou* dans le Borysihènè , et 
les faire descendre à Kerson, de même qu'à Riga, san^ 
autre changement que Tavantage pour nous , de les acqué- 
rir dans le premier de ces ports , en échange de nos mar- 
chandises , tandis que dans le second , nous devons presque 
toujours les acheter en argent. — Négocier avec la Russie 
une dîmîdufion de tarif, de charges et de formalités pour 
fadmission et les opérations de notre comàiércè dans se^ 



1 



l52 BBGHEKGHES STATISTIQUES 

t 

ports de la mer Noire et de la mer d'Azof , et nous assor 
cier à ses transactions avec les pays situés à l'Orient de 
Tune et de l'autre. — Reconnaître la possibilité et l'avan- 
tage de former un établissement commercial dans la Mer 
Noire » sur la côte des Lazes , vers Trébisonde » par le 4<'.* 
degré de latitude et les 35.* et 4o.* de longitude. Cet en- 
trepôt procurerait vraisemblablement des marchés impor* 
tans dans des pays nouveaux; — Accroître notre importation 
en denrées coloniales , soit de nos établissemens , soit de 
l'étranger , afin de pourvoir ^ par nos entrepôts du midi » 
aux besoins du littoral et des îles de la Méditerranée; et 
dans cet objet , multiplier les raffineries de sucre , dans 
nos départemens méridionaux , notamment à Marseille » 
q^ui est l'Ëmporium du commerce du Levant; — Faciliter 
dans le même but le développement de l'industrie ipanu-, 
facturière dans cette grande Cité, y créer une école des 
arts et métiers , un Institut de commerce ainsi qu'à Yienne , 
une société comme à Londres » pour donner gratis ou à 
un faible prix» une éducation technique aux artisans de 
toutes les professions ; une société libre d'encouragement 
pour les arts et l'industrie» un conservatoire des arts et 
métiers » une exposition bisannuelle des produits de l'in- 
dustrie agricole et manufacturière » et enfin lui procurer 
les avantages des communications intérieures par des ca- 
naux navigables , et ceux de relations extérieures promptes 
et faciles , par la navigation au moyen du mobile puissant 
de la vapeur. 

Pour fixer les idées par des termes numériques sur les 
effets probables de l'ensemble des moyens d'améliorations 
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que nous ayons indiqués , nous exposerons les résultats 
auxquels nos supputations conduisent pour chaque partie 
de l'Europe en particulier , et nous mettrons en regard 
l'état actuel de nos exportations , évaluées approxifnative- 
ment , en prenant en considération l'influence des événe- 
mens qui ont eu lieu cette année et l'année dernière* 

Aperçu dés Exportations de la France en Europe. : 

^ ^ Valeur actnelle Valeur possible • Différence. 

approximative. approximative. '— 

— — Francs. 

Espagne 4o>ooo»ooo« So^ooo^ooo. 10,000,000 

Portugal 2,000,000. 10,000,000. 8,000,000 

Italie et Suisse. . . 60,000,000. 90,000,000. 3o,ooo,ooo 

Grande-Bretagne. 4<)»^oo»<>oo. 60,000,000. 80,000,000 

Pays-Bas. 20,000,000. 3o,ooo,ooo. 10,000,000 

Allemagne 60,000,000. 80,000,000. 20,000,000 

- ' « 

Pays du Nord... 4o>ooo,ooo. 5o,ooo,ooo. 10,000,000 
Levant. • • 18,000,000. 4o»ooo,ooo. 22,000,000 



Totaux. . • . 280,000,000. 4 10,000,000. 100,000,000 

Il résulte de ces termes numériques : — Que les expor- 
tatioDls de la France dans lés différentes parties de l'Eu- 
rope sont maintenant par approximation , et eu égard à 
l'influence des événemens récens, favorables ou nuisi- 
bles, d'environ 280 millions de fr.; cequi forme à peu 
près des deux tiers aux trois quarts de la valeur totale 
des exportations, selon leurs variations d'une année à 
l'autre; —Que les exportations delà Grande-Bretagne 
en Europe, s'éjanl élevées en 1821 à 66i,55o,ooo fr., 
bur valeur est égale à deux fois et un tiers , celle des ex- 
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portations de ia France dans les mêmes contrées dti 
globe; — QvLe les exportations des Etals- Uiâs' étant à la 
même époque et dans les mêmes pays de 71,1 78,000^ fr. \ 
leur taletrr est égale àùx âëixt tîers de cetle que( fait lé 
commei^ce français^ — ^ Que Texportation de ces trois 
grandtispnissances maritimes en Europe setitement , forme 
une masse d'objets naturels et manufacturés , dont la 
valeur monte à 1 1 62 millions de fr. chaque année ; — Que 
quelque énorme que paraisse ce tribut imposé par leur 
industrie , soit réciproquement , soit aux autres peuples , il 
ne constitue pour chaque individu qu'une dépense an- 
nuelle d'environ 57 fr. en marchandises et objet;» étran- 
gers, bruts ou manufacturés; — Que les progrès con- 
stans et rapides de l'agriculture et de l'industrie, dans 
tous les Etats de l'Europe , accroissent chaque jour les^ 
moyens d'échange, et tendent sans cesse à augmenter la 
consommation et conséquemment l'importation des pro- 
duits étrangers , surtout de ceux qui servent de matières 
premières aux fabriques ; — Qu^en effet , che^K les peuple» 
dont la civilisation est peu avancée , il y a un accroisse- 
ment graduel , en raison de leurs progrès , de la masse 
des objets naturels ou manufacturés, qui. deviennent né- 
cessaires à leurs besoins ; et que chez les autres il y a une 
augmentation proportionnelle aux succès de leur indus- 
trie , dans la consommation des matières brutes que leurs 
fabriques mettent ea œuvre. — Qu'il n'y a donc point de 
limites réelles à l'extension du commerce , mais seulement 
des entraves , résultant de l'absence des communications , 
de la funeste direction des passions humaines, de la lenteur 
des progrès de la civilisation, et de la concurrence des puis- 
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sauces lâaritîfiâ^s , doni tes liMsaiHirâd' se concentrent 
sur les mêmes peints; — Que dés mesure^ praticables 
d'une exécution prompte , et qui n*exîgent qfue des soins 
et' de la persévérance , peovent leveP les entraves qui res- 
treignent nos exportations , el agrandir les anéiens' débou^ 
chés de notr& commerce ou lui en éuti4r de nouveaux ; 
-^ Qu'elles peuvent accroître considérablement nos ex- 
portations dans les différentes parties^de l'Europe, et en 
porter la valeur de i8o^ millions k^io, on même la dou- 
bler; — : Qu'alors cette branche principale <fe notre Com- 
merce serait égale au% deux tiers de l'exportation anglaise , 
et excéderait de beaucoup le double de l'exportation amé- 
ricaine ; — Enfin qu'un tel succès , tout grand qu'il puisse 
être y n'est pas au-ddà du pouvoir de k Frante , puisqu'aveo 
des ressources infiniment intérieures/ la (Grande-Bretagne 
a quintuplé ses exportations en l'esp^rc^ de s^5 an^ , et que 
les Etats-Unis ont augmenté les leurs eit îians, de ma- 
nière à égaler quatre fois et demie letir valeiir primitive^ 
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CHAPITRE !!• 

Commerce avec l'Asie. 

t'Asie possédait depuis ùh temps immémorial les bien- 
faits des arU ei dii commercé, quand' le reste Ju globe 
était enéoré ptorigé dans là barbarie. Mais l'institution 
des castes et ïe' déspôtîstaé' iiiimuablë des usages et dès 
nïOBUrs ô"nt ai^rêté, dâné ses plus beHes contrées , les pro- 
grès de^ l'esprit IWiniaiil; 6t pour atteindre et devancer, 
dans la carrière de Tindustrlc , comme dans celle des 
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sciences , les naiioaf asiatiques les plus anciennement ci- 
vilisées , il a suiE de deux siècles de travaux , aux peuples, 
de TEurope moderne. 

On évalue la surface de cet immense, continent , et de 
ses archipels à 1 20o»ooo lieues carrées , et sa population, 
à 65o millions d'habitans; ce qui ferait , en supposant 
quelque approximation dans ce calcul ^ 574 individus par 
lieue carrée , ou près de moitié moins que la faible popula- 
tion de la Hongrie ou du département des Landes. 

Profitant des avantages de leur climat et de l'ancien- 
neté de leur industrie , les habitans d'une grande partie 
de l'Asie continentale et insulaire n'admettent l'Europe , 
dans leur commerce» que pour lui vendre leurs riches 
produits; et ils ae veulent recevoir en échange que des 
métaux précieux» ou seulement un petit nombre d'espèces 
de nos marchandises ; ils suivent , avec une constance que 
rien ne peut ébranler» le principe, qu'il est important 
pour la prospérité d'une contrée, de fournir aux étran- 
gers beaucoup plus qu'on ne leur achète. Depuis cent 
ans , les principales puissances de l'Europe ont tout tenté 
pour fisiire tourner» à leur avantage, la balance du com- 
merce de l'Asie. On verra , par ce qui suit, jusqu'à quel 
point elles y ont réussi. 

Au commencement 'du dix-huitième siècle, l'Angle- 
terre faisait aux Indes Orientales une exportation de 
5,5oo,ooo francs; elle y achetait pour 1 1 millions de mar-; 
chandises; elle payait conséquemment en argent plus des 
deux tiers de son importation. En 1780, après la guerre 
qu'elle soutint contre la France, et qui lui donna les 
élémens de ses succès futurs , son importation de l'Inde 
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se trouTa élevée à 38 millions , c'est-à-dire triple de celle 
qu*eH'e faisait 60 ans avant; mais son exportation n'offrait 
à ses fabriques qu'un débouché de 21 millions de francs» 
et différait encore de près de moitié. De i8o5 à 1811» 
l'exportation des produits anglais et étrangers fut, par un 
terme moyen , tle 77 millions de fraîncs ; l'importation des 
produits indiens fut de 200 millions; elle fut gén^alement 
, d'une valeur triple de celle des ventes, dont elle devrait 
être le retour; et, sur un achat de 216 millions ^e marn 
chandises des Indes , l'Âi^leterre en paya 142 en argent , 
et 72 seulement en produits manufacturés ou indigènes 
de son territoire. En 1820 et 1821 , les importations des 
Indes Orientales et de la Chine en Àn^eterre , furent de 
189,000,000 fr. Les objets manufacturés et autres , por- 
tés dans^ ces pays , ont été estimés seulemeUt à 5o util- 
lions , la première année , et à 74>53p,ooo fi'. pendant la 
seconde, faisant, pnnéç i](M>yenne, une vente de 62 mil- 
lions. Ainsi , la valeur des articles que l'Angleterre peojt 
placeir d^ns les ms^rçbé^. 4^ l'Inde , est toujours à celle de# 
objets 4{U'elle reçoit de, ce piiys et des ports de la Chine, 
comme un est à t^ois* : 

. C':est par Ma<énorme gliin sur les contrées » auxquelles 
la Grande-Bretagne vend manufacturés les produits ache- 
tée -.ain^i dan^ l'Inde ,; avec du numéraire ; que cette puis- 
sance parvieitt à rétablir l'équilibre de sa balance conir 
merqiale , et qui mieuare&t ,. h la tàipe pencher annuellement 
de 4^4 millions «en sa faveur» Par une spéculation qui 
embrasse les deux hémisphères , elle fait payer en lingots, 
à l'habitant des bords de la fhtà , les matières brutes 
qu^elle ach^e ^ur lés ^'ives^ji^e TOc^p mâicn , ^ dont eUe 
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quÀnttipIe la valeur première, par jes pro4ig€ts de 3QR io^ 
(duatrie. EUe aecroit parttoiilièrûmeiit les avaolages ^ son 
.caouBerce avec l'Asie : i^ £n joignant aujourd^biui aiuc 
.cotons. en laine, qu!eUe en lire , fa dote^uWle fak.récol- 
:ter 69 grand ^ Bengale , ejt le auore qu elle y obtient & 
l>as prix; ce qui meiiace de leur raine ritaîie et les An- 
tilles , 4pM ne peuvent donner ces produits à aussi bon 
comple; 2^ ea introduisant .récemment à la iî^ne et aux 
4ndes 'OrieBtaks les tissus de febiff€|ue an^ai^ ^ tént de 
Jaine «que de coton ; ce qui aura pour résultat de payer 
en produits manufacturé^, les mitières brutes de ces çon- 
"trées , qui , mises en œuvre dans les Iles Britanniques , 
sont ensuite vendues , en argent , aux habitons des deuK 
Amériques. 

*Si l'on cherche quels progrès a faits çn inasse- le com- 
merce aurais dan&toute TAsie , on trouve qn^on 60 -ânnéee, 
son exportation a triplé de ysdeur ; et que l'itnportfftîoii 
des marchandises de la X^hine et de Tlnde , notamment 
celle des matières premières qui alimentent les laèriques , 
est maintenant cinq fois plus considérable qu'en 17 So. 
Les sources de cette grande richesse sont daM le com- 
merce de rindoustan et dans celiii de la Ghiâe; nous«iUons 
essayer de les feîre connaître rapidement. 

Une association commerciale fut formée en Angleterre- , 
il y a deux cents ans , au moyen d'actions de 5o louis , qui 
tlonnèrent un fonds dô 1,700,000 fr.; c'est cet établisse- 
ment qui , Sous le nom de- Compagnie des Indes , possède 
aujourd'hui les plus belles contrées de l'Asie , et un capi- 
tal de 600 millions j evt vaisseaux ,' édifices et dépôts de 
mardhandîses ; son revenu arimiel est de 4o8 mfllîons; le 
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Territoire oii s'éteftd sa doiaiû^^a .f\ juflio ^prfaçe de 
43^000 Ueti^a caprée^» ou plus dejtr^is f^i» l'étendue 4o^ 
Iles Sritajamque^ ^ et fi(^ forces militaires sp^l; foirmées de 
.11$ bataillf^Qf 4 'infan^rie et de 26 régimens de cavalerie 
.d'iqdigène^^ ^Feic §régi|I^e^s d'infa^t^ariç et 6 bataillons 
4'art;UerÂe d'JSqropéefis, 

Cet Empire , le plus grwad de çfi^:^ doi^t le cMnmje^KS^ 
iÊfi jas^QJi^ la has^ , |)t«is§<^de, i'i9prè$ M. HamUton , la po- 
pulation indiquée d-apr^ : 

Présidence d)x Bengale. . . 328^000. ..,.*.*, 57,600,000 
-TTT de Madras«« . ^ ^ . , , a.5^,oop» , • * v»^ i5^ooo,poo 
— - die ^opJ>ajf ^ . . * j» . 11 ^oaa. . ^ . » ^ • 2,5oo,ooo 

Axfq^isiition depuis 1,8 1 ^. • Ç^,aoo. ...... 8^000,000 

■Il I , 

en " t' « ^ 

Totaux 555,000. ...... ^3,ooo,ooo 

AvjPP J(es tri];)tutairp8. ,. . . .1,103,000. ....... 12 3, 000^00 

Les Etats indépendans de lUndoustan sont réduits k un 
territofre qui n'-é^le pas le 'tiers de l'Inde bpit|tas»que , ^t 
à une population q«Â n^en serait q««e le liuiti^e. En Tc^i 
on «perçu st^istiqvte : 

HiUes cartes. B4l>'4aof , ' 

Le Népadl. .*•.•., ^ .. > 5?»i>QQ. * * t ► > . ^,poo,,oao 

liabmr^ R«i:4^^~'^û>gb» * ^,000 • 3,poQ^<o^ 

Le SkudL • . • . .' . ,,>>!•., Mioao* *►..>..,. * ^oi^QmQOo 

BoBifiites de iSdtijdift* • • 4^^o^. . ^ *•• . /^,0Of)jiWio 

_ " J - 'M ' ■ ' I ' ^ 



177,000. ...... 11,000,000 

• - ..■ Il ■ ' l lll ' 

^^e^l. .... .1,^70^600. .... 
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La population des villes est extraordinairement grande • 
surtout à raison de leur multiplicité. On compte à Bcna- 
rès 600,000 habitans; Calcutta, 5oo,ooo; Surate, 4^0,000; 
Patna, 5 12,000; Madras, 3oo,ooo; Lucknow, 206,000; 
Hyderabad, 200,000; Bombay, 280,000; Dacca, 180,000 
Delhi, i5o,ooo; Moorhedabad, 120,000; Nagpour, Ba- 
roda, Amedabad, 100,000, etc. 

On admettait, il y a, une vingtaine d'années, par ap- 
proximation, qu'il y avait au Bengale seulement 3 1 ,336,ooo 
acres de terres en culture, ou un peu moins de 4' i^ail- 
lions d'hectares; on y comptait 5,266,000 fermiers ou 
tenanciers, cheis de famille; en n'y comprenant ni les 
jachères , ni les pâturages. , il n'y avait qu'un tiers du 
pays cultivé, et à peu près un acre en rapport "par 
individu. Chaque champ donnant, par an, 2 à 3 ré- 
coltes, le travail et le produit sont plus considérables 
qu'en Europe, proportionnellement à l'étendue du ter- 
ritoire; et l'habitude de vivre exclusivement de végé- 
taux fait que la même surface peut nourrir 4 ^pi^ p\^^ 
d'Indiens .que 4' Anglais: La . eOnsonm^tion d'une fii- 
mille de cinq personnes , ayant quelque aisance , se ré- 
duit , pour chaque jour , à 8 livres de riz , 2 livres de lé- 
gumes, et 2 onces et demie de sel; le tout forme une 
dépense de 49 centimes , ce qui monte , pour l'année en- 
tière à 178 fr. 87 cent. Lelogement et les^vêtemens ajou- 
tent fort peu do' ehosesè cette somme ^lâ plus modique qui 
puisse suffire à l'entretien' de cinq individus de l'eispèbe 
humaine. Yoici les effets dé cette prodigieuse modicité : 
le travail ne coûte dans l'Inde , proportionnellement au 
prix de la nourriture , que d'une à 4 roupies par mois , 
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OU de 3 fr. 4o cent, à 9 fr. 60 cent. Il y a une multitude 
d'ittdigènesquine gagnent à fabriquer des mousselines que 
deux sous par jour y et pour ceux qui sont les mieux ré- 
tribués , le travail d*une année s'élève tout au plus à 
108 francs; c'est 5 fois moins qu'un nègre des Antilles 
ne coûte pour son acquisition et son entretien. Par l'effet 
de cette différence > le sucre des Colonies occidentales 
revient à environ 10 soi^sla livre, ou 5o centimes, tandis 
que, si l'on en croyait 'le rapport fait par M. Moore, le 
20 juin 1822, k l'assemblée delà compagnie des Indes , 
lé Bengale pourra incessamment fournir cette denrée à un 
penny et demi la livre ou 1 5 centimes^ 

Dans rindoustan , l'acre de cannes donne annuellement 
5o quintaux de sucre, valant environ 5oo fr. Dans 
les Antilles anglaises, il en produit 14 à fo quintaux, 
qui , à l'état brut , valeut 5oo fr. ; ainsi , la quantité est 
double dans l'Inde , quoique le revenu soit le même. Pour 
y faire une livre de sucre cristallisé, il faut seulement 
6 livres de vésou ou jus de cannes, tandis qu'à la Ja^ 
maîque, il en faut 8 d'après Bedfort; mais au Bengale, 
on ne tire point parti des mélasses , qui , aux Indes occi- 
dentales , étant converties en rhum , deviennent un nou- 
veau produit et une nouvelle branche de revenu. 

Malgré ces avantages , dont les termes ne nous parais- 
sent pas sans exagération, les sucres du Bengale sont 
repoussés, en Angleterre, par la supériorité d'intérêts 
des planteurs d'Amérique , et surtout par l'importance des 
débouchés que donnent les Antilles anglaises à l'exporta- 
tion des produits manufacturés delà métropole. De 181.7 
à i8Îi, il a été importé en Angleterre , par un terme 
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moyen, 36 1 millions d^ livres pesant de sucre des lades 
occidentales anglaises , et 18 millions de livres seulement 
des Indes orientales» ou ig fois moins. Mais Timportation 
,des autres denrées s'est accrue immensément , siu'toùt celle 
du CQton en laine. Voici la quantité de balles de coproduit 
qui sont sorties » dans un espace de cinq ans , du port de 
Calcutta : ' 

Pour l'^ngleferve. {i^Enrope. L*Amériq«B. La Chine. T«Utiz. 

181 5... .'.T 17,20.4. f . 1. 2,282,.,,,, 31' 6o,864 8o,35o 

1816. 5,.. ., 72,999... .. 4,834,.... 1,35^ 110,6*3 189,835 

1817'. ;...i36,88i 26,079 15,894 99>763 227,620 

1818 168,724 35,858 4o,456 78,819 818,857 

1819..... 33,479 2,682 >f^92 29,335 67,028 

Le coton exporté de Bombay , s'est élevé pendant tes 
deux dernières années , aux quantités suivantes : 

1818.. . ..128,512 40,109 42,289 **2»*97 383,107 

' 1819 48,900 18,000. . . . .20,000 42,000 128,900 

Le piaximum de l'exportation du coton de l'Inde a eu 
/îeu en 1818; chaque balle pesant 3oo livres, il y eut 
dans cette seule année ,210 millions de livres expédiées des 
ports de Calcutta et de Bombay , ou exactement 701,960 
balles estimées chacune 80 roupies ou 192 fr. ; c'est un 
commerce d'environ i4<> millions. Quoique l'importation 
de ce produit de l'Indç ait diminué, on comptait au mois 
de mars dernier , que sur 5 6, 000 balles de coton vendues 
à Londres dans une seijle semaine ^ il yoen avait 1^^000 
du Bengale et 33,ooo de Surate. , , 

L'opium est un des plus riches articles duconmieree orien- 
tal; le pavot bjanc qui le produis est çulUvé maintenant 
en grand au Bengale, sous la directiop des £^nglai$; un 

i 1 



» • 



DVCOMUE^CE. . l6d 

acre de ^ terre donne une soixantaine de livres d'opîam, 
qui à i2fr, chaque ^ font un revenu de 720 fr.; ce serait 
1800 fr. pour l'hectare; on évalue la fabrication du Ben- 
gale à 200,000 livres pesant , valant 2,400,000 fr. L'ex- 
portation, qui comprend une partie du produit de Bornéo , 
s'élève d'après M. Kerr à 600,000 livres , qu'on vend 
à la Chine et dans les autres marchés de l'Inde orientale, 
à raison de 1 2 et jusqu'à 36 fr. la livre.. 

Voici l'exportation d'opium de tous les ports de l'Inde^ 
britannique , telle que la donqent les documens officiels. 

Cliine. Ports orient. Totsaax. 

1820.4.» 2,408 caisses. .... 1,4^6 3>S64 

1821..^. 5,i3o. . 4 1,075. . . • . 4^9o5 

1822.... 1,859 94^* • • • ^ ^>799 

1823. •• . 4»46^ • • * • lyâSo 5,718 

1824* •• • 5,488 • • . • ^,624* • » • *,8,iisi 

Ainsi ce commerce a dpublé d'étendue dans l'espace de 
5 ans; ek l'Angleterre place aujourd'hui moitié plus d'o- 
pium qu'en 1820 , dans les ports de la Chine et èeux de 
l'Asie orientale. C'est un nouvel exemple des progrès pos- 
sibles du commerce de l'Inde; il faut seulement savoir en 
exploiter les branchçs fructueuses , pour en obtenir d'im- 
menses richesses, ^exportation de 1824» évaluée jfaprès 
les prix ordinaires, k 1000 dollars la caisse, s,'est élevjêe à 
la somme de 42 millions et demi de francs. 

Le poivre est recueilli par le commerce anglais , dans 
tous les pays qui le cultivent entre le 3* et Je 12* degré 
de l^tilu4e. Voici comment cette production est distri- 
buée g^ographiquement : 

11.. 
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Sumatra fournit 1 68,000 pikok depoiyre. II y est venu en 
1 82 2 pour y former des cargaisons, 27 navires américains , 
^.français , 6 indigènes et un nombre montant à 5oo ton- 
neaux y pour le compte de la compagnie des Indes britan- 
niques; ce commerce ,qui est dans les mains des habitans , 
est parfaitement libre. Bornéo donne 20,000 pikols dont 
une partie est importée en Chine; les îles du Prince de 
Galles, i5,ooopikols; le grand marché de Singapore 21,000; 
Malacca 5 à 6000; la Côte orientale de la Presqu'île 
24>ooo pikols; en 1821, trois navires américains y ont 
pris des chargemens. La Côte orientale de Siam et le port 
de Gampot , appartenant au Camboge , donnent 60,000 lir. 
de poivre dont les deux tiers sont portés à la Ghine ou 
passent au Thibet. Le Malabar , qui produit la meilleure 
variété , fournit environ 3oo,ooo liv. pesant. On suppose 
que ta production totale est d'environ 338,ooo pikols ou 
45 millions de livres, qui à raison de 9. dollars le pikol, 
font un commerce de 3,042,000 dollars ou 2 2, 7 20,000 fr. 
L'Angleterre a augmenté considérablement la part 
qu'elle prenait dans le commerce du poivre , en échan- 
geant Malacca qui appartenait aux Pays-Bas, et qui fournit 
cette épicerie en grande abondance , contre ses possessions 
de Sumatra , y compris l'établissement de Natal et le fort 
de Marlborough. Par les stipulatioi^s du traité qui a été 
conclu en 1826, les Hollandais gardent nominalement 
les des de Malacca où les navires anglais seront admis au 
même privilège qu'eux; mais ils renoncent à leurs pré- 
tentions sur l'île de Singapore, colonie fondée en 1818, 
et dont la prospérité a été si rapide , que sa population 
était en 1822 , de 10,000 individus , et que son commerce 
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s^est éle?é à iSo^ooo tonneaux de marchandises évaluées 
44 millions et demi de francs. D'un autre côté , le réta- 
blissement de la puissance Hollandaise à Bencoçlen ^ donne 
aux Pays-Bas un accroissement dans le commerce des au- 
tres épiceries. Les seuls districts qui leur ont été cédés 
aux environs du fort Marlborough ^ en ont fourni dans ces 
dernières années les quantités suivantes : 

Liv. de mugcade. ÏAv. de macis. Liv. de girofle* 

1821. .. 59^862 i5,ooo., . . . . . 16,696 

1822. •• 59,864* • . . • . i5,ooo 16,596 

1825* . • 62,83o. ..... i5,6oo. . .... 18,096 

1824* •• 69,810 17,500 25,596 

1825» .. 89,000. 22,5oo. ..... 34>596 

L'île de Java ajoute à cette quantité d'épiceries, dont 
disposaient les Pays-Bas, une production considérable de 
poivre , évaluée récemment à plus de 2 millions et demi 
de livres pesant. 

L'extension de la culture de l'indigo est également imr 
mense dans le Bengale et le Bahar. 

Le terme moyen de sa récolte, de 1820a 1824, s'est 
élevé à 95,63 1 maunds, de 72 livres pesant chaque; îl en 
a été importée Londres 20,000 caisses en 1823 et 14,000* 
en 1824. Ce produit ayant été multiplié au point de mon- 
ter annuellement à plus de 7 millions de livres pesant , est 
tombé si bas à quelques époques , qu'il payait à peine la 
rente de la terre. 

L'étain , que la nature n'a donné qu'avec parcimonie aux 
contrées de l'Europe , se trouve dans toute l'étendue de la 
Pénmsule Malaie et dans plusieurs des îles voisines. L'île: 
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Junk-Ceylan en aiburni, en l'espace de quelques années, 
1 2 ,000 pikols , faisant plus de Soo tonneaux ; on en tire des 
ports de Q\iedah > Prto etPera» dans la Presqu'île, une quan- 
tité considérable, qui est vendue 76 fr. le pikol de i35lir. 
ou 11 5*2 fr. le tonneau, qu'on revend à la Chine 1920. 
L'étain de Banca et de Lingin , qui a monté en peu d'an- 
nées à une exportation de 3, 000 tonneaux, est encore plus 
cher ; la Chine en consomme une grande partie , et le pré- 
fère à celui du Cornouailles ; on.a prétendu que les mines 
qui le fo.urjQi$sent , sont découvertes seulement depuis 
1710, mais on voit dans les premières relations portu- 
gaises de. l'Inde, que les navires européens en preaaient 
dès lors des cargaisons ; et les annales Arabes font foi 
que dès le neuvième siècle , il en était porté à la thine. 
C'est principalement par la richesse et la qualité supérieure 
de ses mines d^étain , que l'île de Banca est devenue im- 
portante pour le commerce de l'Asie. La Compagnie hol- 
landaise des Indes n'en tirait autrefois qu'un revenu 
d'environ 5 millions et demi de fr. ; mais leur produit 
s'augmenta considérablement , quand les anglais , qui s'em- 
parèrent des possessions hollandaises en i8i5, eurent 
perfectionné l'exploitation de ces mines , qu'on abandon- 
nait à l'industrie d'une colonie de chinois de 2 5, 000 per- 
sonnes. Il est vraisemblable que les Pays-Bas en recou- 
vrant cette île, auront profité de ces améliorations. La 
préférence qu'dn donne dans les marchés delà Chine, à 
l'étain de Banca sur celui d'Angleterre , est motivée sur 
sa malléabilité plus grande , qui permet d'en étendre beau- 
coup les divers usages. 

H serait sans doute utile d'examiner ainsi séparément 
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les progrès faits à l'égard de chaque produit indien dans ces 
dernières années; maist^es détails agrandiraient notre tâche 
au-deJà des limites qui lui sont tracées , et nous termi- 
nerons ici ce que nous avons cru essentiel d'en rapporter ; 
ajoutant seulement un article , qui n'est jamais mentionné 
dans le commerce oriental , quoiqu'il y entre pour une 
valeur considérable ; c*est le sel commun ; on en importe 
annuellement au Bengale, 4'^oo»o<><) maunds ou i4o>ooo' 
tonneaux. L'importation qui a lieu à Canton, est plus 
grande encore; et le gouvernement chinois. tire de ce seul 
objet une taxe qui excède tout ce qu'il prélève sur le com- 
merce étranger. Le port de Bombay exporte 4o,ooo ton- 
neaux de sel, dont 5,ooo vont au Bengale, 4>ooo au Ma- 
labar , 5,5oo à Batavia , etc. 

On peut apprendre pai* les dôcumêns , que le Parlement 
d'Angleterre a fait imprimer en 1820, quelles sont la 
quantité et la valeur des objets importés de l'Inde et de 
la Chine dans les poi?ts de la Grande-Bretagne. Là voici 
pour les principaux d'entr'eux : 

Marchandises importées de tlnds et de ta Chine. 

r 
I818. I8I9. 

Coton en laine à i fr. la livre. . 67,662,000 iiv.pes.t 58,856,ooo liv. p.' 

Café à 126 fr. le quintal i8,253 quint. . 36,866 quint. 

Comme laque à 36 sous la liv. 1,647,000 liv.. . . 761, 538 livres. 

Indigo à 7 fr. 4 sous la livre ... ' S,498/i6o ....... 3,685,060 

Poivra à 18 sous la livre 5,912^00. 5,299,000 

Thé de la Chine, à 4 fr. 4 sous. 20,065,728....... 23,75o,4i3 

Soie de Be«gale, à24 fr. la liv. 971,130 953,817 

— de Chine, à 33 fr. as. la 1. 1^6,878. ....>. 523^5a 

^anUns , à 6 f* la s. la pièce . . 409,349 « ...... . 53^S5a 

Sucre à 5o fr« 8 s. le quiptal. . . 162,394 quint. . 2o5,5o2 quiui. 
etc. f etc. 
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ï8i8. ~ iSig. 

Valeur (les marchandises de l'Iode . . . 8,69^,000 st 7,832,000 sC. 

" de la Chine 3,598,000 4,256 ,000 

Totaux. ........ 12,291,000 i2,o89,<}oo 

La valeur des articles principaux exportés parla Graude- 
Bretague , en échange de ces produits , est ainsi qu'il suit : 

PuuTInde. ,8x8. 1819. 

Cuivre 335,843 st. . . 3i7,o5ost- 

Cotons manufacturés. , . . 701,348. . . . 46i,4o5 

Poterie' et verrerie. .... 288,842. . . • 83,i45 

Fers 240,684. . . . 128,730 

Mercure i57,o35. . . . 78,226 

Vins 57,210. ... 49,450 

Lainages 269,853. . . . 342,841 

A la Chine : 



Lainages, 673,297. . . . 568,628 



Val. de Fexp. dans l'Inde. \ 3,594»44o* 2,358,191 st. 
A la Chine. . . . 695,554* 595,625 

Totaux. . . 4>*89,327. 2,953,816(1). 

On voit que l'exportation n'excède pas le tiers ou même 
le quart de la valeur des objets importés de l'Inde ou 
de la Chine ; mais la Grande-Bretagne trouve le moyen 



!d*£xport. britani 
et dans l'Inde , 
cfarée. 



(i) 1830. . . . 3,893,000 sterl. \ d*£xport.britann. àlaChinè 
1821. . . . 4>i^i>ooo \ et dans l'Inde , valeur dé— 

i8aa. . . . 3,771,000 
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de rétablir TéquQibre de la balance commerciale , par une 
réexportation des produits indiens » dont voici le tableau 
succinct : 

Marchandises de l'Inde et de la Chine, réexportées de 
la Grande-Bretagn ) , dans les ports des deux Hémis- 
phères. 

1818. 1819. 

Coton en laine à 1 fr. la livre» . .11,201,000 liv. pes.^ 8,2i4,ooo livres.; 

Café à 126 fr. le qnintal. ...... 66,2i4 quint. . . 55,087 quint. 

Gomme laque à 36 sous la livre. 676,000 livres. . 429,000 livres. 

Indigo à 7 fr. 4 sous la livre. . . . 3,098,000. . • 3,242,ooo 

Poiyre à 18 sous la livre 4,476,000 8,901,000 

Tissus, calicots, à 18 fr. la pièce. 749,000 'pièces. • 599,000 pièces. 

Mousselines à 36 fr. la pièce. . . . 2,417 pièces. • 5,o4o 

Tissus prohibés â 21 fr. la pièc». $78,000. 344,ooo 

Soie du Bengale à 34 fr. là livre. 47,000 livres. . 43,ooo livres. 

— de la Chine à 33 f. 2 s. la liv. 34,ooo. ..«,.. 2,900 

Thé de la Chine à ft. 4 s. la liv.. 4,378,000 4,201,000 

Nankins à 6 fr. 8 sons la pièce. 33o,ooo pièces. . 3 18,000 pièces, 
etc. , etc. 

Valeur de Texportation des marchandises 

de rinde. 3,990,1 loliv. st. 3,6oo,433st. 

— De la Chine. . . 862,302 79^970 

Totaux 4^,852,412 4,392,411 st. 

Voici les principaux résultats que donnent ces tableaux : 
De 1818 à 1820» la râleur des marchandises impor- 
tées de rinde et de la Chine dans la Grande-Bretagne , 
s'est élevée de 288 à 295 millions de francs; 

L'exportation des marchandises anglaises dans l'Asie 
orientale > a été de 70,872,000 fr. , à 102,936,000 fr. La ba- 
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lance à été contre FAnglelerre de igS miIlion«en 181 S, et 
lie 2i7rannéesuÎFante; année moyenne 2 10 millions. Mais 
la Grande-Bretagne a réexporté en Europe et en Amé- 
rique , une masse de marchandises de FOrient , estimée de 
71 à io5 miUions de fr. ; terme moyen , 87 miHions; elle 
en a gardé pour sa consommation et pour ses falyriquès , 
une valeur de laS millions; formée pour l'année moyenne, 
de 53 millions de liVres pesant de coton en laine, un mil- 
lion et demi de livres d'indigo , 20 millions de livres de 
thé, I milfion et demi de livres de poivre, 1,200,000 liv. 
de soie , etc. , etc. La valeur réelle de ces marchandises 
excède 160 millions de francs; ainsi l'Angleterre gagne 
au moins 25 pour cent , sur les objets qu'elle tire de l'Inde 
et de la Chine > pour alimenter les besoins immédiats de 
sa population et ceux de ses manufactures. Elle obtient 
un bénéfice bien plus grand encore sur |^ marchandises 
de ces pays, qu'elle réexporte de ses entrepôts. Il suffit 
d'un trajet maritime de deux à trois jours , ou seulenient 
de 24 heures , pour élever de 20 sous à 25 et à 3o la liv. 
de coton en laine, de4 fr. à 6 la livre de thé, de 18 à 
20 sous la livre de poivre , de 24 et 33 francs à 28 et 36 
la livre de soie , etc. Cette plus value que l'administration 
parvient en France , à diminuer progressivement , au 
moyen d'habiles combinaisons des tarifs , est prélevée sur 
d*autres pays avec tant d*avantages, qu'elle contribue 
puissamment à cette prodigieuse balance du commerce 
dé l'Angleterre, qui seule pouvait rendre à ses finances 
leur étonnante prospérité. 

On jugera de la grandeur du commerce britannique 
dans l'Inde, parla puissance des moyens qui y sont em- 
ployés comme moteurs essentiels. 
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La Compagnie a fait construire et lancer à l'éau dans 
la Tamise , pendant un espace de 4^ ans , compris entre 
i77^t 181 1 , 224 navires, du port de 202 , 61 1 tonneaut. 
Dansles six années écoulées après le rétablissement 4e b 
paix , il a été expédié pour l'Inde , par la Gompaignie cft 
par des licences particulières , le nombre de navires çî- 
après désigné : 

De la Compagnie. " Licenciés. 

■■■■ _^ ■ ' 

tariras. Toodcvux. Navîivs. 1V>noeanx. 

i8i5. .. 52. . • . 28,oo5. . . . 56. . . . 17,165 

1816. •. gS. . • . 47>444' • • • 80. . . . 37,550 

1817. • «165. . . . 77>879. .*• . loi. . . . 46*649 
i8i8... i88, , . . 89,161. . • • 125. ... 58,587 
1819.. «i68. • ' • 74*259. . . . 122. . . . 55,542 
1820... 89. • • . 429I06. • • . 69. • • * 5i,7)5 



•-»- 



757. . . . 558,852. . . é 555. . . . 245,ooB 
Total général , 1290 navires du port de 6o5,858 tonn. 

Les droits de douanes perçus sur les marchandises ap- 
portées de l'Inde et de la Chine par ces navires , ont été 
ainsi qu'il suit : 

i8i5.;. 24,000,000 fr.. 1817... 2i,53i,ooo. . . 1819... 23,682,000 
l8i6. .. 23,936,000.... 1^8... 23,589,000... 1820... 23,607,000 

Les deux principaux ports de l'Inde anglaise ont reçu , 
dans ces derniers temps , le nombre de navires du com- 
merce ci-après désigné. 

De 1816 à 1819, Calcutta a reçif annuellement , par 
un terme moyen , 1 o4 navires , formant un port de65,ooo 
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tonneaux , et venant exclusivement de la Grande^Bretagner, 
Malte et Gibraltar. En 1819^ sur 1 o4 navires qui se trou- 
vaient dans le Gange » 25 étaient anglais, 29 du psujg em- 
ployés y 32 non-employés , 5 portugais faisant 147^ ton- 
jieaux , 6 américains faisant 1,996 tonneaux , et 7 français, 
2,958 tonneaux; en 1822, il y avait 10 navires français. 
II est entré à Bombay, sous tous pavillons , 2 00 navires en 

1818, 190 en 1818 et 164 en 1820. Parmi ceux-ci, il y 
avait seulement un navire français. Ce port a reçu en outre 
ySo caboteurs de i5 à 175 tonneaux, faisant ensemble 
39,000 tonneaux , et 368 bateaux côtiers d'un port qui 
n'est point évalué. 

Outre les avîistages commerciaux que la Grande-Bre^ 
tagne obtient de l'empire qu'elle exerce dans l'Inde , voici 
les résultats que lui donne la possession des vastes con- 
trées , qu'elle y a soumise à sa domination. On y a joint 
l'indication de la dette que la compagnie a contractée , 
pour soutenir les guerres perpétuelles qui ont élevé sa puis- 
sance. C 

Années. Rerenu brut. Dépenie et intérêt Dette. Revenu net 

de la dette. dans l'Inde. 

18 14. . .17,267,00081.. .. i5,34o,ooo. ... . 26,828,000 1,927,000 

i8i5. ..i7,29'7,ooo..... 15,887,000,.,». 27,669,000 i,4io,ooo 

1816.. .17,232,000 i6,853^ooo 28,042,000 374,000 

18 17... 18,077,000 17,026,000..... 28,802,000 i,o52,ooo 

1818... 18,376,000 17,790,000 29,398,000 585,000 

1819. ..19,459,000... .'. 19,422,000,.... 3i,o45,ooo 36,000 

1820.. .19,237,000..*. . 19,219,000 33,782,000 17,000 

1821. ..21,352, 000.... • 19,590,000 33,082,000 1,761,000 

1822.. .22, 195, 000... f. 2o,o83,ooo. . , • , 3i,33i,ooo..«.. 2,111,000 

jl8^3. , •22,213,000 » » 2,260,000 
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m En 1823, ]e revcDU brut moatait à i . »554)875,ooo francs. 

La dépense et Tintérét de la dette , à 5oo millions. 

La dette , à..... « 783,296,000 

Le f eyentt net ,à 5i millions. 

Eu 1823 , il s'est éleyé à 54 millions. 

L'exameQ des conséquences qui sortent de ce tableau 
se rattache aux considérations les plus hautes de l'histoire 
et de l'économie politique; mais nous ne pouvons leur 
donner place ici ; c'est déjà trop que d'avoir cédé au désir 
de faire connaître , dans notre langue , des faits presque 
ignorés y et qui pourtant occuperont, dans les annales 
du dix-neuvième siècle ; le rang qui appartient aux grands 
évènemens. En nous réservant de donnej^icore quelques 
détails sur le commerce anglais dans l'^PI , quand nous 
traiterons des localités , nôi^s devons nous hâter d'esquis- 
ser les progrès réçens faits dans cette partie du monde» 
par la plus nouvelle , mais non la moins entreprenante de 
toutes les puissances maritimes*. 

Les États-Unis . dont aucun navire n'avait encore ahordè 
en 1 774 9 l^s ports lointains de l'Asie orientale , font main- 
tenant à la Chine , un commerce dont les transactions éga> 
lent les deux tiers de celles de la Grande-Bretagne dans 
cette riche contrée. Ces dernières » qui appartiennent ex- 
clusivement à la compagnie des Indes, se forment, d'une 
exportation de produits anglais évalués 24 millions de fr. , 
et d'un retour d'une valeur double; 18,000 tonneaux et 
2000 marins y sont employés. Les États-Unis expédient 
pour la Chine 1 2 ,000 tonneaux seulement ; mais ils se pro* 
curent de plus grands avantages par un fret moins élevé 
et des voyages plus courts ; leur navigation est de 1 1 mois 
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au lieu de 18; et leurs bâtimens marchanda n'étant point 1 
armés en guerre , ne coûtent que 5oo fr. de fret par ton- 
neau , au lieu de 636 , comme ceux de la Compagnie an- 
glaise. Ils sont de plus exempts de la nécessité d'ent vtenir 
une factorerie dispendieuse. Aussi , dans l'espace de 20 ans , 
ont-ils fondé un commerce considérable et qui s'accroît 
de jour en jour. On estime que la valeur des marchan- 
dises importées à Canton , par les navires américains , et 
le numéraire qu'ils y ont destiné à leurs achats ^ ont été 
ainsi qu'il suit , pendant 4 années récentes. 

Murcbandises. Numérairct 

1816. * . . . 6o5, 000 dollars. . . 1,922,000 

1817. . é .^^,004,000 ....*.. I^^bl^Sf, 000 

i3i8. . • . ^pi ,475,000 . ..... 5,601^000 

1819. . . . . 2,6o3,ooo Jy/^l/^,où<i 

Ainsi > d^uûe valeur de 13,273,000 te,, tant en mai*- 
chandises qu'en argent, l'importation américaine à la 
Chine s'est élevée en quatre ans, à 62, 583, 000; elle est 
conséquemment quadruple de ce qu'elle était d'abord. 
Ayant ses derniers progrès , une enquête instituée par le 
Parlement britannique, avait fart connaître les faits suivans : 
L'examen des documens- officiel montre que de 1804 à 
1818 les États-Unis ont fait un commerce de 46 ™'" 
lions de doUards, ou plus de 24 ï millions de francs, avec 
le seul port de Canton. Le terme moyen de leurs Importa- 
tions , pendant cette période , a été de 21 millions de fr. , 
et celui de leurs exportations de 20,975,000 fr. Ils y ont 
employé jusqu'à 46 navires; en 1819 , ils en avaient 10 à 
Canton , tandis qu'il n'y en avait que 9 du Portugal , 3 de 
la France et 2 de la Hollande. Ils ont exporté : 
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Eu 1816. .4,5i4,ooo livres deihc CD Amérique, et 2,73ijdooenEurope. 

1817 . .6,074,000 2,880,000 

1818. .7,535,000 2,086,000 

■ 1819. .8,884,000 »..»..... 3,io3,ooo 

La Compagnie des Indes britanniques a exporté du même 
port : 

Eu 1822. .26,746,000 livres de thé coulaut de i.«'prix. 1,862,000 liv. st. 
1824. . 27,478,000. 1,924,000 

On estime que par un terme moyen , le thé bou vaut à 
la Chine 1 8 sous la livre ; il se vend 32 à 34 en Angleterre , 
sans les droits; le thé Congou vaut un peu moins; il revient 
aux consommateurs à G francs , et cet objet rapporte an- 
nuellement 48 millions de bénéfice à la Compagnie. La 
liberté des transactions donne aux marchands américains 
le pouvoir de vendre en Amérique , le Ihé de la Chine , à 
raison de 3o sous la livre , et d'obtenir une grande supé- 
riorité dans la concurrence , qu'ils opposent à cet égard au 
commerce anglais. 

Mais un nouveau compétiteur redoutable par sa puis-, 
sance militaire , s'efforce , par d'autres voies que l'Océan, 
d'envahir le commerce de l'Asie ; et il tâche d'assurer ses 
succès , en dérobant leur connaissance à ses nVaux; c^est 
seulement depuis peu d'années qu'on a pu découvrir les 
progrès de la Russie, dans cette grande entreprise; voici 
des détails qui pourront en faire apprécier les immenses ' 4J^V*r^ 

résultats: 

Coxe nous avait appris par ses recherches que, malgré une 
distance de 5,33cr milles qui sépare Pétersbourg de Pékin , 
un commerce actif s'était établi entre la Russie et la Chine 
îlya dé)à 4o ans. Kiachta, qui est situé à 4>3iS milles de 
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la capitale du premier de ces deux empires » et à 1000 de 
celle du second^ est devenu le centre de ces transactions. 
En 1777» on évaluait les exportations à là Chine à3i mil- 
lions et demi de fr. ; et leur retour, à 35,6 16,000 fr. Un 
comité de la GhamBre des Lords a reconnu que récem- 
ment ce commerce s'est élevé aux termes suivans. 
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Importations et exportations égales 
approximativement^ 

10 .... 7 , , . % pj^ j^ droits estimés : 9g,4o8,ooo fr» 

iBig.. •. 99,4o8,ooo f 

Ainsi , ce commerce a f riplé , malgré des droits qui sem- 
blent monter à 5o pour cent ; sa masse, qui constitue presque 
le tiers des transactions de la Russie , lui donne cependant 
par sa valeur, une importance moins grande encore que celle 
qui s'attache à des relations presqu'inconnues , mais liées 
indubitablement à Tavenir par la chaîne des événemens. 
Ce sont les rapports de TEmpire russe avec les contrées 
de la Haute- Asie qui dominent les plaines de l'Inde. 

Lorsqu'en 1808, sir John Malcolm et M. Elphinstone 
parcoururent le Caboul , par ordre du gouverneur-général 
du Bengale, ils apprirent que des communications avaient 
lieu entre la Russie et le TurkJstan , nommé improprement 
en Europe Grande Bmiavie; — • Que le roi de Bokhara , 
ville principale de ce pays, avait envoyé deux ambassa- 
deurs > l'impératrice Catherine; — Qu'un commerce de 
pelleteries et de lainages s'était établi entre les deux con-; 
trées; — et que même les Musulmans de Tobolsk profi- 
laient, pour faire le voyage de la Mecque, des caravanes 
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«èrYaat à ces commimicattons. Cependant ce ne fut qu'en 
181 3 que ces relations devinrent annuelles et régulières $ 
dq>uis cette époque , il j^rt au mois d^octobre , d^Oren- 
bourg y à Torient de la mer Caspienne, des €afilsiàs ou 
caravanes de 5ooo personnes et de 5oo chameaux , escor- 
tées par 5oo hoi^mes de troupes avec de rartillerte; leur 
trajet » qui est de 4oo lieues k travers des steppe^ iohahi* 
tées» privées d'eau et de i^égétation, se £sut en 72 jcmrs » 
ou même en 55, s^ns auiiuae perte d'homméS. On éva- 
lue h 9to millions de roubles Timportation queies Ausses 
font ainsi h Bokhara ; et Ton ne doiste point' qiie ee c^^iir 
merce ne puisse prendre un grand et rapide aécrots^e^ 
ment , puisqu^outre les besoins de la population de oeUe 
villa, qu'on porte à 100,000' babitans, et ceux des ilsbecks, 
maîtres du pays , et dont le nombre est de deux millions et 
demi , c'est à ce marché que se rendait les caravanes, de 
la Perse, du Gashgar , du Caboul et du Cachemire^ pour y 
échanger les marchandises de l'Asie oontre celles de l'Eu- 
rope (i). Les richesses qui y sont portées de chaoïui de 
ces pays difTérens , seront appréciées par lesrensejgiiemei» 
que le voyageur anglais Moorcroft a pris sur les iiedUx , et 
qui font connaître l'étendoe de la fabrication des schalf 
dans la seule vallée de Cachemire» Il y a dans celte bon^t- 
trée cél^re par cette belle indusi^ie , So,ai^ oéviriecs , 
qpi , chaque année, tissent, au moyen de 1 6,^00 lÂéjtiers 
environ^ 80,000 scbals évalué^ cbucw» ino^ francs , par 
jua ter'me moyen, ee qui feit %o nutttons de Ir^.pottr un 
«eul article de manu&cture et d'ei^rtation. 

.. {t)£v««imaimf tSa3 ^ i v<)4. ia'-4-^ 

!2« 12 
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Les liaisons de la Russie avec les États indépendans de 
l*Asie septentrionale , vont&voriserle projet que cette puis- 
sance exécute d'établir à Gazan 4^ manufactures de cette 
espèce , alimentées par les importations directes du Thi- 
bet; pour cet important objet, il a été poussé jusqu'à Gortop 
des caravanes dont la composition est modifiée selon la 
nature des pays qu'elles doivent traverser. Les grandes 
foires , qui se tiennent dans la Haute-Asie , et qui , comme 
celle de Haridwar, au pied de l'Himalaya, réunissent , 
par des motifs religieux et commerciaux, jusqu'à deux 
«ullions et demi d'individus , offriront aux marchandises 
russes des débouchés immenses. Afin de se rapprocher 
•de ce but, ou peut-être dans des vues plus profondes, un 
établissement vient, dit-on, d'être formé à Balk, vers la 
frontière septentrionale de l'Inde britannique , et des re- 
Jations amicales existent , à ce qu'on assure , entre les gou- 
Temeurs. des provinces russes en Asie et le chef des Af- 
■ghans ou Sikls , Runjet Singh , le seul potentat de l'In- 
doustan qui ait échappé jusqu'à ce jour aux triomphes des 
amnées britanniques» 

Cette extension du commerce russe en Asie , est secondée 
par l'influence que le cabinet de Saint-Pétersbourg exerce 
sur la Perse , -surtout depuis la négociation du général 
Yermolof ^en i8is3. Cette influence est si grande qu'on 
croyait en Angleterre , Tannée passée , que la cour de Té- 
héran avait cédé aux Russes 1 un de ses ports dans le golfe 
Persique. . Cette acquisition , qui servirait bien moins les 
intérêts de la Russie qu'elle ne nuh'ait à ceux dé l'Angle- 
terre, aurait permis aux Américains de s^ substituer à la 
première de «es puissances, afii^ d'élever contre la seconde 
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une concurrence redoutable dans les pays dont cette Mé- 
diterranée baigne le littoral. La Grande-Bretagne a sem- 
blé vouloir user . de représailles en formant cette année 
dans les îles Melville et Bathurst , 'à Textrémité septen- 
trionale de la nouvelle Hollande , des établissemens dont 
la situation convient à des relations commerciales avec la 
Chine et le Japon. La réussite de cette entreprise forti- 
fierait Téloignement des Japonais pour les Russes» et di- 
minuerait l'importation que ces derniers font à la Chine , 
parles caravanes de la Sibérie (i). 

Tandis que ces trois grandes puissances s'efforcent 
aînsi\, Tune de conserver le commerce de i'Inde , et les 
deux autres, de le partager avec elle, ou de le lui ravir , 
que fait la France , qui leur montra le chemin de ces 
riches contrées , et que doit-elle faire pour y retrouver les 
avantages qu'elle y avait acquis? Mais avant que d'en cher- 
cher les moyens , tâchons de fixer, par desiermês positifs , 
qudle était l'étendue de ces avantages. 

Au commencement du dix-huitième siècle , les^ impor- 
tations de l'Inde en France montaient à 6,S68,oeo«fr.- , et 
nos exportations à 3,780,000; les premières excédaient 
les secondes de 2,588,ooo fr. ou près de moitié. .De 1749 
à 1755, nous tirions de l'Inde pour 21,422,000 fr. de 
marchandises; . nous /cn. vendions pour 18,276,000 francs 



(1) L'établissement anglais a été 'formé dans le détroit d'Apsley, 
qui sépare les îles Bathurst et Melville ; la pointe nord de cette 
dernière est désignée sur les cartes , sous le nbm de cà^ Van- 
Diemen. Le havre , qui est appelé port Cockhuim , gît par 1 1*> 
a5' sudy iSo<> a8* long.. orient, inérid. de Green^rich. . 

12.. 
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dans ses diverses contrées; la différence n'était que.^ 
5»i46,ooo fr. ou moins d'un septième. De 1784 à 1788, 
nous portâmes à 53,797,000 fr. nos importations; nos 
exportations fiirent de 16,829,000 fr.; la balance fut 
contre nous de 6,968,000 francs ou d*un cinquième. En 
72 ans f nos importations de Tlnde avaient plus que dou- 
blé; et nos exportations s'élevaient b 10 fois leur valetur 
primitive* 

Les marchandises rapportées d'Asie consistaient : — * 
En 26 millions et demi d'ouvrages manufacturés , coton» 
blancs, teints; mousselines, nankins, étoffes de soie, 
mouchoirs, etc.; — 6 millions. d'épiceries, thé et café; 
i — 1 ,1 5o,ooo fr. seulement en matières brutes , soies , co-^ 
tons, ivoire; — âoo,ooo fr. de porcelaine , éventails, co- 
quillages; **^ 5 à 400,000 fr. de drogues , matières tinc«> 
toriales et autrM objets., — Total 53 millions. 

Lès objets exportés dans l'Inde , par nos navigateurs , 
consistaient : — En 654»ooo fr. d'articles manu&cturés ; 
— *74îyOOQ fr. en vins et eaux-de-vîe; — 700,000 fr» en 
bois et métaux; — 72,000 francs en articles divers; -^ 
i&,255,ooo francs, en piastres ou davantage. < — ^^ Total 
26,800,000 fr^ . 

Ce commeifce, dont la masse s'élevait à 60 millions^ 
semblait bien plus avantageux qu'il ne l'étqit réeUefbent; 
il servait principalement à entretenir un luxe onéreux , 
dont il fallait payer les objets en numéraire , il nuisait di- 
rectement aux fabriques françaises , en substituant pour 
26 à 27 millions de tissus de l'Iiide , aux étoffes qu^elles 
auraient pu produire; il ne nous procurait que pour un 
million seulemeiit de matières utiles à nos manufactures^ 
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cl îl n'oflrait qu'un débouché de la moitié de cette valeur 
aux produits de notre industrie; enfin, il nous donnait 
une balance défavorable de 6 à 17 millions, lorsqu'on 
comparait seulenïent la somme de l'exportation et de l'im- ^ 
portation, mais dont le montant était effectivement de 
plus de 3o millions , par la quantité de piastres qu'on en- 
voyait annuellement à la Chine et dans l'Inde. 

Au surplus , c'était encore "^oins par la nature des 
choses que par l'inertie de la France , la mauvaise direc-^ 
tion de ses spéculations, l'ineptie ou l'infidélité de ses 
agens , la vacillation perpétuelle de ses mesures , que son 
commerce d'Asie avait de tels résultats. Il n'était pa$ im-* 
possible de trouver des hommes courageux comme Du- 
pleix , éclairés et actifs comme Poivre , pour diriger nos 
transactions, d|ins l'Inde, d'une manière avantageuse^ 
on pouvait diminuer, par un tarif habilement balaàcé, 
l'importation des articles de luxe, accroître par deé en^ 
couragemens çt même des primes , l'exportation des ob- 
jets manufacturés, et augmenter, par des affranchisse- 
mens de droits , l'importation des matières premières que 
fournit l'Asie équatoriale , et dont nos fabriques eussent 
quadruplé la valeur. Mais avant que nous eussions réparé 
les effets de nos erreurs , les événemens nous privèrent de 
tous les moyens, dont, pendant un demi-sièéle, ^nous 
n'avions pas su faire usage. L'agrandissement d(3 la puis- 
sance anglaise restreignit d'abord noire commerce dans 
l'Inde , et bientôt la perte de nos établissemens l'anéantit 
pendant 26 ans. Les traités dei8i4et]8iSne nous ont 
rendu qu'un simulacre de possessions tout-à-^fait mutiles 
à nos transactions commerciales. 

Pondichéri , qui , lorsque l'Indoustan était soumis k Ift 
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domination des pripces indigènes , exerçait une influence 
puissante sur la côte Goromandel et même sur la Pres- 
qu'île entière, n^est aujourd'hui qu'une ville sans dé- 
fense, environnée d'une banlieue enclavée de toutes parts 
dans le territoire de la compagnie des Indes , et approvi- 
sionnée par des marchés sous sa dépendance. On y compte 
environ So^ooo habitans presque tous Indiens. Aucun 
intérêt national ne rattache la France à cette sorte de 
comptoir; et il importe peu à sa population quels maîtres 
sont appelés à la régir. ' -^ 

Ghandernagor , sur le Èange , au-dessus de Calcutta , 
est, s'il se peut , encore plus étroitement dépendant de ce 
qu'il plaît aux Anglais , de lui laisser de liberté et de com- 
merce. Cette ville contient encore 4o,ooo habitans , parmi 
lesquels on compte 3oo familles d'agriculteurs , 4oo de 
marchands, i5oo d'artisans^ 190 de potiers, 200 de bar- 
l>iers , 1 20 de femmes publiques , cinq de mendians , etc. 
Quoique les navires de 4 ^ ^oo tonneaux puissent remon- 
ter le Hougly jusque devant la ville, depuis 1816, il n'y 
est venu qu'un seul navire français; tous les autres 
sont demeurés à Calcutta; et il a fallu renoncer à entre- 
tenir des chefs de comptoirs ailleurs qu'à Pondîchéry, 
Chandernagor , Mahé et Karlkal, tant est grande dans 
l'Inde, la stagnation de notre commerce (1). Ce sont les 
quatre villes , qu'on vient de nommer , qui forment main- 
tenant l'ensemble de nos possessions de l'Inde. Les re- 
cettes locales de ces établissemens couvrent les dépenses 
de leur administration , et même donnent au gouverne- 
ment, un revenu annuel d'un million; mais notre com- 

" ^i) Joum. des^Voy. , N.» 78. 
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merce n^y trouve point de marchés; il n^en retire aucun 
avantage; et il est au-dessous de la dignité d'un empira 
comme la France , dé conserver la souveraineté illusoire 
d'établissemens privés de Tindépendance qui leur est 
nécessaire pour être ou pour devenir utiles > et sur lesquels 
s'exerce sans relâche la vigilance inquiète de voisins puis- 
sans» réunissant y pour étouffer leur prospérité* tous les 
moyens dont nous manquons pour la développer et la 
soutenir. II est à désirer qu'à l'aide des rapprochemens 
que les événemens politiques amèneront indubitablement , 
on négocie l'échange de ces établissemens , pour l'Ile de 
France, que l'Angleterre n'a point d'intérêt éminent à 
conserver. 

L'état de nos possessions de l'Inde , et l'idée dominante 
que la commerce ne peut prospérer dans ce pays sans 
établissemens nationaux, ont contribué à ralentir nos trans- 
actions maritimes, dans^ l'Océan indien. Voici le nombre 
des navires qui, dans les dernières années, y étaient 
employés t 

En 1802, sut 5 1. navires, venant d'au-delà du Cap 
de Bonne-Espérance, et ayant i7,65i tonneaux et 
1,1 o5 hommes d^équipage, il y en avait 10 venant do 
rinde en général , et 7 des comptoirs français , en par- 
ticulier; 32 autres venaient de l'Ile Bourbon, chargés 
de ses produits mêlés à ceux de l'Asie, dont elle est 
l'entrepôt. Un navire de l'Ile de France , et un navire 
étranger étaient dans le même cas. Sur ce nombre , deux 
seulement entrèrent à Bordeaux. 

En 1823, cette navigation s'était accrue de i8 na- 
vires et de 3,800 tonneaux; elle fut au total de! 69 bâti- 
mens formant un port de 21,4^1 tonneaux , et armés do^ 
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iSSs marins; il y en eut» dans C0 nombre » 16 formant 
5,588 tonneaux chargés, dans les comptoirs français de 
rinde; 7 formant igSS tonneaux , chargés dans les comp^ 
toirs étrangers; plus, 2 navires étrangers de 400 ton- 
neaux chaque , et enfin ^ 44 ^^ po^*^ de 1 3,oS8 tonneaux , 
ayant pour cargafson , les produits agricoles de Bourbon 
et des marchandises de son entrepôtr Cette année , Bor- 
deaux reçut 3 navires de Tlnde , 3 de Bourbon et un d« 
rile de France. 

Voici un tableau de la quantité et de la valeur des ar- 
ticles principaux que nous avons reçus del'Inde en i823 ; 
il peut servir à donner une idée de la composition de no- 
tre commerce et de son degré d'importiance dans cette par- 
tie du monde. 
Sucre. • « • • . «. 3, ii6,ûoo livres. 537,000 



Ca£é« xo5,ooo • • 

Indigo 5i8,ooo • . 

Cotpn 8o4.)Ooo • . ' 

Poivre. 1,864,000 . . 

Girofle 89,000 . . 

Canelle 3 1,000 - . 

Muscade. ..... 2,600 . . 

Thé ' . . 121,000 . . 

Etaîn i34>ôoo . . 

Gomme 14.8,000 . . 

Laque. ....'. . 32 ,000 . . 

Nankin. ..... » 

Rît 5oo,ooo • . 

Scammonée. ... i56,ooo • # 

Poils de chameaux. 200,000 « « 

Autres objet^. . ♦ » 

Valeur totale. . 



1 1 1 ,000 

2,io3,ooo 

438,000 

ï, 400,000 

240,000 

» 120,000 

1 1 ,000 
424,000 
II 5,000 

98,000 

24,000 
i4o,ooo 

62,000 
240,000 
600,000 
337,000 



firanes. 

3,189,000 



2,195,000 



1,616,000 



. '• « 



. . 



7,000,000 fr; 
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Ces 3»4oo tonneaux de marchandises entrent dans la 
consommation annuelle du royaume; on peut admettre 
que , de plus ^ un y.^de leur valeur exprime à-peu-près le 
montant de ce qui est introduit dans les entrepôts et éva- 
cué par le transit ou la réexportation; ce qui élevant l'im- 
portation du commerce d'Asie à 7 ou^ 8 millions de pro- 
duits indiens» donne lieu à une exportation de produit» 
français d'une valeur approximativement semblable» 

Si > en y comprenant la valeur des objets de l'Inde in- 
troduits en contrebande, on porte jusqu'à 20 millions la 
masse entière des importations et exportations asiatiques , 
on trouve que ce commerce n'est encore que du tiers de celui 
que nous faisions , en 1788 » dans les contrées orientales. 

Les exportations des États-Unis dans l'Inde et à la Chine, 
dépassant 40 millions de fr. , elles sont quadruples des 
nôtres , ou même davantage. 

Celles de l'Angleterre les égalent six à sept fois. 

En 1819 > le commerce maritime de la Russie, par 
ses quatre grands ports , se formait d'une importation de 
i2&,B65,ooo fr. , et d'une exportation de i5p|073,ooo« 
Son commerce par terre, qui , à cette époque, étant sus • 
pendu avec la Turquie, se formait, en grande partie, de 
celui fait au moyen, des caravanes avec la Chine , l'Inde 
septentrionale et la Perse , montait à 40,734,000 fr. d'im- 
portation et à 6o,486/)oo d'exportation. Les transactions 
totales s'élevant à 778 millions , le commerce d'Asie en 
constituait ta 8.^ partie. . 

Pour rendre i la France la position commerciale qu'elle 
peut occuper dans les- contrées baignées par l'Océan in- 
dien , les moyens suivans semblent devoir contribuer efl&- 
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cacemeùt à la réussite. ^— Se prévaloir des avantages peu 
connus » conservés par le traité de i8i5 à nos arméniens , 
qui peuvent commercer librement , sans aucune licence 
particulière , dans toute Fétendue de l'Inde britannique ^ 
changeant 9 selon leur gré et les besoins de leur entre- 
prise , de port et de destination , ce qui est interdit aux 
navires anglais libres , c'est-à-dire n'appartenant pas à la 
compagnie. Les seuls bâtimens de l'Inde même peuvent 
jouir de c^tte faculté » qui est très-précieuse pour eux; 
mais qui est diminuée par la prohibition à laquelle ils 
sont soumis , de ne naviguer qu'au-delà du Gap de Bonne- 
, Espérance. — Opérer ainsi , dans les nombreux établisse- 
mens anglais ^ ce qu'on nomme le commerce d'Inde en 
Inde , sorte de grand cabotage fort lucratif pour les na- 
vires qui le font sous pavillon britannique, et qui même 
peut l'être encore pour les nôtres , quoiqu'ils payent des 
droits plus forts de moitié que leç bâtimens anglais , et que 
ceux-ci soient exempts de toute taxe sur leur importation 
et leur exportation , excepté les vins de France. — Éviter 
d'expédier pour le Bengale » oii il y a une^rande afQuence 
de nos marchandises , et des droits doubles pour les étran- 
gers^ montant à 5o pour loo sur l'huile d'olive » à 25 sur 
l'eau-de-vie» à 20 sur lés vins de Bordeaux, le drap , la 
batiste , le cuivre , le plomb , le fer en barres , etc. — Pré- 
férer Surate , dont le marché est , il est vrai , peu considé- 
rable, mais qui le deviendrait bientôt s'il était connu coiûme 
l'un de nos entrepôts*; les droits n'y sont en tout que de ^ 
et demi pour 100 sur les marchandises importées et ex- 
portées. — Suivre l'exemple des armateurs anglais , qui 
chargent du benjoin ou du poivre à Sumatra » vendent l^ 
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premier à Bombay y le second à la côte €oromandel , et 
prennent en retour à Bombay ou à Surate des cotons des- 
tinés pour l'Europe , ou à Madras et Pondichéry , de Tin-^ 
dîgo et du coton qu'ils échangent contre leurs cargaisons 
primitives; sans donner de grands bénéfices ^xe commerce 
est avantageux. — Compter uniquement sur la vente de» 
objets de bonne qualité , bien conservés, soigneusement 
emballés et étiquetés. L'èau-de-vie et les vins de Bordeaux 
sont d'une défaite assurée; le cidre est de bonne vente; 
les articles de la manufacture de Sèvres, services de table , 
cabarets, sont d'un débit certain; le prix des métaux se 
soutient , ainsi que les matière.^ tinctoriales , la parfumerie , 
les liqueurs fines , les objets de mode pour femmes; mais 
les draps et autres tissus importés par les Anglais encom- 
brent tous les marchés. — Fréquenter le port de Batavia , 
ouvert eu 1818 à toutes les nations , pour une assez faible 
redevance, et s'associer à sa prospérité; mais y redouter 
la concurrence anglaise et surtout celle des Américains , 
qui y achètent , avec des espèces , les productions du sol 
et y ont porté deux millions de piastres en 1818. — - For- 
mer des maisons d'agence à Manille , dont le commerce a 
pris beaucoup d'importance depuis l'ouverture de son port 
et l'exportation libre de ses produits par les étrangers. Ce 
serait un grand. débouché pour nos objets manufacturés, 
si les Anglais qui commencent à s'y établir, ne nous pré- 
venaient, par de grandes transactions, qu'ils opèrent à 
l'aide des échanges et de leur papier commercial. — Re- 
doubler d'efforts paur participer , dès le principe, à l'ex* 
.tension du commerce des Philippines, qui est déjà de 24milr- 
iions de fr., savoir ; ,i^ millions d'imporlatious et.i5 d'ex- 
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2>ortatioiis« -— Profiter de la restriction apportée par le 
Iraité de l'Angleterre et des États-Unis » qui limite les ex- 
)péditions de ceux-ci à Calcutta , Bombay et Pulo-Penang, 
4:e qui les exclut d'une multitude de comptoirs anglais , oU 
nous sommes admis. — Remarquer que » par le cabotage 
€t(es mers de l'Inde » un indigène réussit à faire de grand» 
bénéfices , quoiqu'il soit obligé de payer les intérêts du 
montant de son armement , de 8 à 12 pour loo, tandis 
qu'une expédition française peut être entreprise à un in- 
térêt moindre de moitié , et avec les arantages d'un équi- 
page moins dispendieux et d'une première cargaison plus 
profitable. — Rétablir entièrement nos liaisons à Canton» 
où nous sommes traités aujourd'hui sur le même pied que 
les autres nations européennes » à l'exception de quelques 
vexations locales et individuelles qu'il serait aisé de faire 
cesser par les réclamations des chefs de nos bâtimens de 
guerre. — Suivre et imiter les progrès des Anglais et sur- 
tout des Américains , qui augmentent chaque année à la 
Chine, le nombre de leurs navires , ce qui manifeste l'avan- 
tage qu'ils y trouvent. Les derniers y expédient jusqu'à 
60 bfitimens par an , et quoique le tonnage en soit moins 
grand que celui des navires anglais, on assure que la nature 
des cargaisons est plus valable , et qu'ils payent davantage 
aux douanes chinoises. Or, on sait,, par un intéressant 
Mémoire de M. Ducamper, que la Compagnie des Indes 
britanniques employait, il y a cinq ans, au commerce de 
la Chine, 20 à 22 navires de 1000 à 1200 tonneaux, dont 
la cai^aison était estimée à 80,000 liv. sterl. chaque , ce 
qui fait un port dé 25,ooo tonneaux de marchandises et 
4o millions de transactions commerciales, formées par<- 



'SUR LE COMMEliCB, 189 

tlellement d'une importdtion de loo^ooo'balles de cotoa 
du Hakbar et du Bengale » qu! » arec une grande quantité 
d'objets d'Europe, sont échangées contre une masse im« 
mense de thés , des soies écrues > dd la grosse porcelaine et 
quelques nankins. — Participera ce coipmercede la Chine 
par une autre voie , en s'associaiit k la Russie , qui a con- 
sidérablement accru y dans ces derniers temps , les liaisons 
qu'elle entretient» à travers la Sibérie et an moyen des 
caravanes » avec le marché chinois établi à Kiachta; il est 
une foule de prodints manufacturés qui peuvent être in* 
troduits en Chine par cette voie » et que la Russie n'est à 
même de fournir qu'an moyen de notre concurrence. — 
Négocier également une part dans les entreprises de la 
même puissance , qui , depuis plusieurs années » a devancé 
les Anglais au-delà des monts Himalaya» trafiqué dans 
rOundès avec les Caoheimiri^s , et même envoyé des ca^ 
ravanesde £ h 600 hommes à cheval , par la route de Yar- 
kem jusqu'à Gortop , résidence dU gouvernement dtl Thi- 
bet » pak* 5 1^4^* ^ latitude , ail revers de la ebaiae du 
Caïlas. — Cultiver les irelations ouvertes ifepuis peii edtre 
l'île Bourbon et Sumatra, dû* à Texeeption de quelques 
points occiiq>és par les Hollandais, tout le littoral est ac^ 
4^ssible à notre commerce , sans autres droits que da lé* 
gers présens aux Rajahs s ra petit y échanger des objets 
manufacturés contré du |>oivreron y porte ées toiles de 
la côie Coromandel , qui y donnent' un: b^ilce d^ s5 pour 
1 00. -t- Exploiter également ftoraé^ et les alitres tles de 
rOoéan indien , où les marehindises d^ fabriques t^tir 
^isés dldt pris une vogue et un débit trte«grands depuis 
Jimt ou <Ëx^ ans. -^ Vi^er les Moluques > ^ les HoUimdais 
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admettent les étrangers à Âmboiné» Banda , Temate et 
Célèbes; les épiceries et les autres revenus de cet archipel 
donnent à la Hollande un bénéfice net de i3 millions. — 
Suivre et activer les progrès de notre commerce en Co- 
chinchine , d'oii l'on peut exporter du sucre blanc , de la 
soie écrue , de la canelle, du thé de qualité inférieure, un 
peu de poivre, etc. On y place des draps, des armes , du 
fey, du cuivre et quelques objets de curiosité pour la Cour. 
Les tarifs pour les Européens sont les mêmes que pour 
les Asiatiques; le Roi favorise particulièrement les Fran- 
çais , et deux de nos compatriotes sont au nombre de ses 
mandarins. — Opérer pareillement à l'égard du royaume 
de Siam , dont les Anglais se sont ouvert l'accès , en 1 822 , 
par une mission bien conduite. Cette contrée et la Co- 
chinchine peuvent avoir une navigation de 60,000 ton- 
neaux avec la Chine,' et l'on espère entretenir, par leur 
moyen , de nouvelles relations avec cet empire , embras- 
sant depuis Hainan jusqu'à la Mer Jaune , et procurant des 
transactions commerciales avec des provinces où les pro- 
duits d'Europe sont encore presque étrangers. — Apprendre, 
parle succès qu'ont obtenu finalement les Anglais, qui , 
depuis un siècle,' s'efforçaient de s'introduire dans ces 
deux royaumes , qu'il ne faut pas même désespérer d'ar- 
river à posséder le même avantage au Japon, malgré 
l'exemple du capitaine Golownin et les préventions qui y 
sont excitées , contre les Européens , par l'ambition des 
Russes. — Vérifier si , comme le laisserait croire le voyage 
du lieutenant White , de la marine des Etats-Unis , fait , 
avec peu de succès , sur les côtes du royaume de Gamr 
boge , o^u Gambodia , on ne peut établir avec les habitans 
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de cette contrée aucune relation avantageuse. Ii est diffi- 
cile de se persuader qu'il lyj a aucun commerce à faire 
avec un pays dont la capitale a trois lieues de circonfé- 
rence, 54 ponts , un arsenal de 260 pièces d'artillerie et 
de i5o galères de 4o à 100 pieds de long; des casernes 
pour 5o,ooo hopimes, un fleuve navigable , et une popu- 
lation de 1 80,000 âmes. Il paratt que des droits de douanes 
trop élevés , des diffiicultés tenant au change de la men- 
. naie , et le caractère sordide et plein de duplicité des au- 
torités locales , iiirent les obstacles qui diminuèrent les 
avantages qu'attendaient les deux navires américains , re- 
montés , en 1822 , jusqu'à Saigon , pour y prendre des 
cargaisons de sucre ( i ) . — Adopter l'usage britannique , 
d'occuper militairement des points heureusement situés 
aux approches des lieux où l'on veut établir son com- 
merce , choisissant les lies qui ferment un passage fré- 
quenté par les navires , ou les ports , qui commandent une 
Méditerranée, telles que l'île de Singapore, dans le dé- 
troit deMalacca , et l'île de Kesinisdans le golfe Persique. 
— Imiter les tentatives de la Grande-Bretagne, pour s'é- 
tablir , avec consistance , sur quelques points de ce 
golfe , et s'ouvrir des débouchés dans la Perse méridio- 
nale , dans la Mésopotamie , et dans les Etats de Runjet- 
Singh , qui bordent i'Indus » ei constituent une puissance^ 
nouvelle dont le dév^oppement rapide et les étonnans 
«uccès rappellent ceux de Nadir-Shah et d'Hyder-Alî. — * 
Et enfin, par cet ensemble de moyens, rétablir' notre 

{\)Hf5iory of a voyage to Ûie China sea, *bjr John VFhite^ 
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commerce en Asie » Taccroitre » le fortifier el en décupler 
la râleur , le portant d'environ n millions » à 70 et au* 
delà , sans autre établissement que des entrepôts bien 
choisis f abandonnés s'ils deyiennent inutiles » conservés 
et agrandis» s'ils favorisent nos vues commerciales et nous 
donnent de nouveaux marchés; reconnaissant, pour une 
erreur, l'opinion que pour faire un commerce considé- 
rable en Asie , il faut , comme TAngleterre , être le sou- 
verain des trois cinquièmes de llnde , dont la surface est 
de i4o,ooo lieues carrées , et la population de 83 millions 
d'individus; il suffit , afin d'en être pleinement con- 
vaincu, de remarquer que les Etats-Unis n'ont pas un 
seul établissement quelconque aux Indes orientales , et 
qu'en 1793 toutes les exportations qu'ils y faisaient mon- 
taient uniquement à 7,64 1 »ooo fr« ; cependant sans le se- 
cours d'aucune possession « et sous Tinfluence de stipula- 
tions désavantageuses , ils sont parvenus à élever ces mêmes 
«xpcniations , en iSsi , à la somme de /^2,Siy,ooo fr. ; 
d'oà il suitque, sans territoire , ils ont en 27 ans , sextuplé 
leur commerce , et l'ont porté à un terme que noi» n'a- 
vons pu atteindre , à la moitié près , dans l'espace de tout 
un siècle, et avec des moyens de succès milk fois plus 
grands. 

Quoique les importations anglaises, russes et amé- 
ricaines en Asie , montait annudlement à près de 
1 80 mSlions , l'accroiss^nent de la consoimnatton des 
marchandiseï d'Europe, par les races indigènes, et 
la substitution graduelle du commerce' européen au 
cabotage des natifs , permettent de compter enpore sur 
de nombreuses transactions , principalement dans les 
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{;randes iles situées entre le Bengale et la Chine. L'usage 
dés objets d'origine étrangère s'y est prodigieusement ré* 
pandu , depiiifo <{uélquesr années ; malgré les préjugés 
qu^éntretîerinent ^ la religion , lêé moartir^ et là politi* 
que âes Indous. On y cbiiqite au moins lé ràillfam» àê 
consommateurs qui ax^hètcnt du thé , dé là ^olé ei^es por-^ 
celaities de la Chine, dés draps , des cbt<^é fiibi^iqués , àe§ 
fers manufiicturés d*Europe, des ïrioiis^èlines et de^ l'or 
pîum de rindoùslan , du café et des friilts^seos d'A*Mlw«^ 
et jusc|tr'à des vîns deFraÈtce elf de^Madèi^i Dàt4^ù« seul 
port de Java , il a étéîmportfrpdlifîd edhsottAîiâlii)ô4«n« 
le cours d^drte ïrninée, i^5,6bo^qujiitaui de'fl^Hvët teti^^ést 
rélcftfdùte dèi rétours , que de BàtaVîa , jiottHe seul port de 
Londres, 9 est partt eir uîi anv desf iMÈî^rëï^^^irtàAI à 
r3,oôo tonneaux. Pendit FôCCUflattdii^ de ^«^ fi^ lè^ 
ângliais, iFéb fut exporté à^ Cëléutta ii>;otio totln^y%> de» 
bois de tfeck, et il y f\it construit' atec^cë tnêtne h(^ i'é^ 
nàvii^és montant ^ plus dé Sbbo'tôniiéâux. Cet ^b jer <^it^daW 
béaucoiijp de éas , lin bénéfice dé Soirpdut* eettt;L o|>{ula 
en dbiine un qui n'est pas ari-déssons^de aSô'pbdi^te gôuver- 
nement^et de Sd p6uf les marchandé, qi^tid il «st«é^por^ 
té de^ialcuttâ à Java , qui en ébhs'oninié^àhnuélleâfèïi^unë 
valeur de 5 millions defr. Le pëivre de l'Arëhtpel>est? df'liM 
qualité nioins estimée que célùt de là PéhinàulelndlQnné; 
mais il l'emporte en abondanbe' et en'boili: maiN3hé«' Cetf 
registre^ des douâîteisi foiit mofrttéF à S^thfittîo(<»4e lp*t*es ^ la 
quaùliHé'moî^Âiië de cé(dt1ttit)^t^ le por(| 

dé âalctftt^'; sonprflK^^ {^«^etlilèr abh^é^^d^ 4 l^llai^ 
le pëcul oli pîkol', <fe ï53"l*i'. l^, ëuMÂm de 4 souà 
K TiVre: L'èxpbHatèuf lé yëmt 8^9 âbllëi^;^c*ést riinxles 
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articles du coiaiiijBirce des' Américains, qui , au moyen de 
navires d'un faible cirant d'eau , pénètrent dans les anses 
peu fréquentées» et s'ebouclient avec les indigènes. Java 
leur fournit pareillement du café et du sucre à un prix 
trè«4>as. Celte Ile est presque le seul lieu des Indes orien-; 
taies «.0(1 le caféyer porté d'Arabie, soit cultivé en 
graiid» chaque arbre y donne une livre et un quart de 
y graines , et il.y^n a qui en rapportent vingt-cinq à trente.; 
S^a prodpit e^t de pl^s de 16 millions de livres, que le 
Cultivjateur. yen4 à rjaispn de 6 à 7 dollars le pikol , ou 
' 5 S6u^ la liyçe.. te sucre dont jlf^ qua;ntité s'accroît annuel- 
lem^t^ montait,, ep 18.17 ,,à 10 millions de livres; il est; 
manui^cturé' pa^, les chinois émigrés» avec une réuniofi 
d'avantagés si grands,, qu'il ne coûte q^e deux dollars,. 
pa,r ^ikol „ Jorsmeme qu'il est terré; ce qui revient à ,7 c. 
ouq^il^Side 6 li^rds la liyref c'est. presque le 6.* seule- 
BC|ifnt de sa valeur, aiuL Indes occidentales. Le coton estj 
reki(tiV6f|nenJ; d'upe valeur beaucoiq) plus élevée; il vaut 
. de 10^.1.2 dollars, le pikol ou i3 è i4.sous la ^vre. On 
doitjçpçore çîtçr. parmi les produit^ des ilcs. de l'Archipel, 
indi^ ,.rétain de Bapca » dont la quantité est égale à plu^ 
dQS' de^^. tiers d^. celle que donnent les naines aboodantes 
du iGjornouaiUes., Nonobstant la direction vicieuse des tra- 
vaiî«, on obtienf ji^uellemiçnt de cette île 4».7^5j^ojop|i)r. 
d'étain,dj»quaUt^:S^périeure. , ^ , 

Le cabo^ge ^'Inde en Ii^de e^t imme^ise; les euro^ 
péens ont cpmp0ncé depuis pet^ d'années à s'en.enqparer, 
et à'^ 4ispi^ter)ai^x Chinois et aux habitais de Gélèbes;, 
Cependant eeù;i^*çi . continuent de parcourir . epcore les; 
marchés dé l'Asie ;,orieiîtale> depuis la nouvelle Guinée; 
jusqu'à Siam ; ils ont une multitude de navires de 20 à 70 
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tonneaux; et l'on peut se faire une i4éo de la riôhesëeido 
leurs transactions , en apprenant qu'ils achètent annuel-» 
lement en argent à l'ile de Penpng, pour 7^5QO,OQo<fr. 
d'opium. On cpmptait Tannée passée 786 pram£&, em- 
ployées annjieUeinent pour leur commercoi, ài tranfr^l 
porter d'une lie à Taptre^dea cargaisons' «stiedées de 
24>ooo francs jusqu'à aoc^opo. Quî^nt-au^ Chinois fleurs* 
jonques forment;dbaque fu^ée v^knpprtationd'aumoinâ: 
20,000 tonneaux; ily en a du port de 100 jusqu'à Ji5qo;| 
elles ne font qu'un voyage. par An» qu^iquçi pajffois Jeaitr 
navigation n'excède pas yingt jours, Qç^ çsti^ne k .^00 perr. 
sonnes le nombre des passagers, qu'elles appo^tepti 'an- 
nuellement à Java pour s'y éta^xUrji.et ron.assuçe iqulB 
çeite transmigration a formé à Bornéo une population 4« 
200,000 habttai^s».qui ne sont sovmûs ciux/sip^verâifts Inn 
digènesque nopiinalement; les jonqi^es chii](oi^es , faisaient 
jadis exclusivement le commerce, de. la Cochincbifi^^.du: 
Tonquin, de (^amboge et de $iain;Mmai& depuis 1^3:1 &;te& 
ports de ces contrées ont été^ouverts succeissivemeni àum 
navires de la France et de F Angleterre., et tout, annonce 
<jue rJEuropeusurperaprogressivQm^qtsur les indigèooftv 
Ijçs avantages que leur dôm^ait de temps imméihorial'^Jk 
cjabotage de l'Océam indien.. ;I1 importe beaucoup. à' n6t0ë 
commerce de participer aux bénânice^^^que présenlei^t/iéëa 
tjçansactioBS nouvelles, ma,is on ne.pjçirt! se Wterid'y 
réussir ^ que Jopsqiiç l'esprit d'î^^oeiation sera, recômiui 
parmi nous ,çom^ç l'un des pj::çpwters ^5^ 
périté ç^oipmercjlale.j ..; , ,- .,, , , »; ; •. ; i./J - -!.: In > 

.. Ce giTAn^ m^^yen de succès; eS;t p^rt^ciHifc^enienl nécfes»? 

flf^ire ppur , . le^ entreprises, hasardeuses , fieliiesi . afiaùdi'Aè^ 

i3.. 
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TYÎrdes dékoucliésdaiis des contrées presqu'Inconnues^quf 
ofivenl des ehances qu'il est impossible de soumettre au 
calcul. Lei parties de l'Aste orientale» qui pourraient 
êtve l'objet d'expéditions exécutée» par des associations 
libres y déterminée à courir des chances irf us nombreuses 
que celles auxquelles oû est exposé dans k^ pratique 01^ 
^naire du commerce , sont principalement l'Empire bir* 
man » le royiuime d^ Siam et les ties du Japon. II n'est 
peut- être pas sans quelque utilité de donner une idée de 
T-élat acioe) de ces contrées , et des^ avantages que nôtre 
coBQoeree trouverait à tenter leur exploration. 

L'Btiipire, birman qui rient de susciter une guerre san-- 
^lltd à l'Inde britannique, comp^-end ^s anciens royau- 
isies d^Ava ^ d'Aracan , de Pégu , de Martaban ef cle Ta- 
n^ssarin ; il s'étend jusqu'aux frontièèes de la Chine ; ses 
ilûne^d'oTi d'argent^ de fer et de plbmb ajoutent aux 
moyens d'échange que lui donnent l'abondance et la va- 
làÉX^ de ses ptH)d4}6<iénè végétales. Les habttahs ayant 
moins: de préjuge que les autres .Asiatiques en gâtiéral^ 
et mettant beaucoup de li^e dans leurs vétemeôs , on 
assure que s^ils n'avaiètit pas pris en haincf les màrtibandi^ 
aÀgbis , ils consoiutûeraietifi autant d'objets manufacturés 
de la Gnande-Sretagne ^ue les Etats de l^Amét*tqtre mé- 
fidioiiate I le«^ e^^^eàce maritime e%i fiicifité' pà!* deâ 
i^vières, dont le iMivigatioii est'sûréet cdmmdde; et leurs 
telations avec le pay^ limitrophes ont lieu par de grandes 
«aravanes^ qtuarrrreiïtaâë^tiéliementà Rangoiin» b secondé 
capitale de l'Empire; les unes y vienneiif de Siam et Feâ 
autre» de la Chine; lé^ dènàaères y 'apportent de% mar- 
«bandises pareiRes Scelles qu'dn acheté 2l'€anton; éUesles 
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échangent contre du coton en laine » objet de première 
néoesçité pour la Chine ^ qui en 1818 , en a reçu du Ben- 
gale 4o>ooo balles, de Bombay Si^ooô» de Goa 7>ooo, 
et du commerce anglais 53,ooo; %n tout ii5,oob» ^^î" 
valant et près de 34 millions de tivres pesant. 

L'état du commerce de Siam est connu par le rap- 
port du capitaine Richardsi&n (1)» qui» en 18 iS» re*- 
monta le fleuve Menam > jusqu^à Tlle Bankok , oix ré^e 
le Roi. Il se trouvait alors dans le port plusieurs navires 
aniérieains et deux goélettes de Bombay; on pouvait y 
charger du sucre , à raison de 7 dollars le pikol ; les ar- 
âi6s à feu étaient l'objet principal que demandaient les 
indigènes, et ensuite les tissus de soie. Surate est le seul 
endroit de' l'Inde où Ton puisse se procurer des rensei- 
gnémens sur ce marché, qui , depuis 1788, n'a peut^tre 
pas reçu une cargaison directement envoyée d'Europe; 
on peut y acheter du bois de Sandalet y trouver des pierres 
précieuses ; mais les navires y sont exposés à des mesures 
yexàloires , semblables à celles que prennent les Birmans 
el les Japonnais; on enlève leur% armes , on lés soumet à 
la séquestration jusqu'à ce qiji'îls reçoivent la pertnission 
spéciale de communiquer; et toutes les ti'ansacy^ons sonCt 
sous l'eâipire d'un monopole oppressif exercé ,p<ir les dé- 
positaires de l'autorité soureraîne^ 

La mission dont fut charge en 1822 M* Crawfurd,. 
pour faire ouvrir les ports de Sii^ et de la Coohinehine ^ 
au çocpmer^ anglais , a fourni d'autres détails mi le pre- 
mier de ces roy^uqàei. Dans lei'apport trèsrcurieux de tet 
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(1) Bombay Ga%. 1819* 
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agent du gouvernement de ripde britannique , tes exporta- 
tions des ports de Siam sont évaluées ainsi qu'ilsuU : sucre 
«4 millions de livres ; poivre 8 ' millions ; gomme laque 
24 millions ; et en outre , une grande quantité de benjoin , 
ivoire , plumes , peaux , nids d'oiseaux , etc. , formant en- 
semble environ 4i>Soo tonneaux. C'est principalement 
avec la Chine que ce commerce a lieu ; il n'est point res- 
trfint; comme celui des Européens; à une partie unique 
de cet Empire; il s'étend sur plusieurs provinces, avec 
lesquelles il pourrait donner des communications indirec- 
tes , mais libres d'entraves. ' 

Les exportations delà Cochinchine sont portées à 4 mil-* 
lions dé livres de sucre, principalement expédiées à la 
Chine; 5oo,ooo Kvres de canelle; i53,ooo livres de soie 
écrue , du thé, à raison de 2 à 4 sous la livre, des bois 
de teinture et de construction , etc. Le commerce avec 
la Chine est de 20,000 tonneaux, de 16 pikols chaque; 
le seul port de Bankok en fait la moitié. Les relations 
des européens avec la Cochinchine sont libres d'interfé-, 
rences et d'avanies des autorités locales , et beaucoup plus 
favorables sous ce rapport, que celles avec le royaume de 
Siam oùJ'Empire birman. « 

Le commerce du Japon offrirait de si grands, avantages 
à l'Europe , que la longue et cruelle détention du capitaine 
russe Golownin , n'a point empêché des navigateurs en- 
treprenans de tenter dans ces derniers temps, d'établir 
des relations avec ce royaume. Dès i8o3 , un navire amé- 
ricain et un navire anglais de Calcutta se présentèrent 
devant Nangasaki ; en 1806, une ambassade y fut envoyée 
par les Russes; un navire de cette* même nation voulut y 
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entrer en 1810 et tm autre vînt mouiller en 181 3 à Matz* 
mai; enfin en 1818» le navire anglais les Frères s^intro- 
duistt jusqu'au fond de la baie de Jeddo; mais tous furent 
repoussés d'après l'inflexible volonté de la loi japonaise , 
qui défend tout conmierce avec les étrangers , excepté 
avec les Chinois et tes^ Hollandais , dans le seul port de 
Nàngasaki , oii ils sont soumis . à la plus sévère surveil*- 
lance et à mille préc^autions tyranniques. Les renseigne- 
, mens donnés par l'expédition la plus récente» font pré- 
sumer que le peuple du Japon , qui apprécie l'utilité qu'il 
tirerait- d'un commerce libre ^vcc* les européens , voit 
avec regret les obstacles qui l'en privent; le gouverne- 
ment de cÊ pays semble au contraire moins disposé que 
jamais à tolérer l'inexécution des lois prohibitives ; il est 
instruit beaucoup plus qu'on ne le croirait de la situation 
de chaque peuple maritime; et Ton ne peut douter que 
sa rigueur, pour chacun , ne soit d'autant plus grande qu'il 
. aurait plus à craindre pour son indépendance , de la puis- 
sance à laquelle i\ ouvrirait lés ports du Japon, Ainsi » le 
voisinage des établissemens russes d'Ochotsk et des Kou- 
rilles lui cause une telle inquiétude » qu'il considère toute 
tentative commerciale de la Russie, comme un projet 
d'hostilité , déguisé sous des apparences pacifiques. Il ne 
conçoit pas une moindre défiance des effort» de la com- 
pagnie dés Indes , pour joindre lé commerce du Japon à 
celui du reste de l'Asie maritime ; mais privé de tout ce qui 
peut lui donner ombrage, le commerce français serait 
peut-être admis moins diflicilement , à participer aux 
avantages de fa Hollande. Le capitaine Gordon, négociant 
aussi habile que navigateur intrépide, n'hésit« point à 
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cr^û^ qu'il suffirait p9u^ulle'^rt^^e (Bommerciale » d'ob- 
tenir des rel^tf ODS mc^déréoi^t rcstreîoles av^ Jpddo ; 
i| remarque que le Japoa , qoi pompte 3o miUipns d'ha- 
bîtons , Dç possède point de moutonjs ^ et nç fabf ique point 
de draps , quoique Je climat eq cpipporte l'usage , et sem- 
bfe en imposer la népessîté. Les autres objets manufac- 
turé^ j, Ips ii^^s dp potoi^, ]e 8ji|pre| l'indigo y: Irouvpraipnt 
un immense débouché ; et les ^iphesse;» minéiit^lps des îles 
J^ponaisçs dwneraipnt des peUNirs cpqsiflérablf^: Pï^ ne 
pppt s^ flMt^r tjQ^tpfoi^ de r^sir p^r ^ ^mbassade;^ , à 
ouwîr fie qoivup^epce; ef fâ'a,s^^ tople^ fai^i^ifboçit prpire 
qu'on y parviendrai J; p)ii|:èty §n 6mplpya^4!^fi^ vires 
iran^û» e^pédié^^ par des partieuli^s , et ^ pouvant soit 
par Ip^r wmvf^f^i^ y Ipars relâches , qi| tes ppnnexions de 
leurs armateurs^ dpunei: ombrage^ ^ ur Çouvpmempnt soup- 
çonneux; il serait sur-tpqt essentiel 4^ ii!a74>if auciin rap^- 
jport avec les posses^ons russes et britanniques de Vh^ÛQ > 
e| d'être pptièreinent étrangers Oiva^ intérêts ^fe teur com- 
merce. L'importance d'un te^ dé^^qi^phé a ftfjj; élpv;er \s^ 
question délicate de la possibilité d'un intpHopp avec les^ 
tles du Japon ; ^t l'on incline à pemer qu'il n'esl; pas hors 
4e toute vraiseml^lance qu'qif réussirai^ à décpuvrir des 
Ueux ^ des çircopstances qui y serçiient favorables; mais » 
il faudrait une grande circonspection »«poAir i^e pqs alar- 
mer les hAbitans du Uuoral» par la vue inaccoutumée d'un 
navire étraii^er^ mouillé dao^ leurs baies les ^loins fré- 
quentées; ilfaudr£(it une vigilance continuelle 9 pour nepas 
être surpris ei; pnveloppé par Ips nombreux bateaux qui 
gardent les côtes; et l'on ne ppurrait essayer une entre- 
prise aussi hardie qu'avec un bâtiment assez petit pour 
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entrer et pasiser p^Btouf;, mais ^éa unaé» bien maacéu-^ 
yré> e|t ayant une cfrgaison assez rit^he pour faire en peu 
de temps 4^ grands p^of^s. Le ris^e d'une telle expédia 
tk>n n'eii ppnjaet les ishafices qu'à une assoeiàtioB qui 
pe^t sans cr£ii]qi)# ^ afironter Ifss rjguenrs de ïâ fortuné , 
et h^s^rder ]}eai^oup pour obtenir dayf^ntage. 

Parmi les grandes entreprises que peut peraiettre Tu-* 
sage de ce poioyen puiss|ii|t de prospiérJté , l'une des plus 
importaptps serait l'é^blissement du <^Diineree avec l'A* 
sie > par se^ ianciei^nes YQÎes , ç'est-àndiri^ par les golfes 
Persique et Arabique , au lieu de continuer à suivre Ion* 
gneinent et péniblepient. la route d\x Cap de Boane-Ëspé- 
rance« L'ex emp{e àp )' Anglfîterre , qui ois^lgré les feoiUtés 
qu'elle ppssède^ yeut abandonner cette >pqte pour ceHe 
qu'on cessa de 'pratiquer > il y a trois ^cles , ne permet 
gnères de révpquer en 4piite k préfjir<wioe que cellcrci 
mérU(3« II parait que ce sont les marchands amémens , qm^ 
lui ont appris à en apprécier mieui; les difficultés , qu'on 
représentait comipe insurmontables. Ces négocians pleins 
d'adre$se et de pers^véraqce -, yoiiilant alimenter le marché 
de Constantinople, des toile$ de <K)ton du Bengale , char- 
geaient à Calcutta pour wfk fret modiqiie , des nafîres an^- 
^lais, qui portaient leurs marçliandises àMéseate^ Ormus 
ogt Bender-Abassi; ils 1^ ^ijçpédiaijeiit de qes ports du 
golfç Persique , par d^&k sfifques qui.îe* trimsfsorlaténi à 
Bassora , ville seryant ^'pptf^epôt §p apniniei^Q de l'Inde 
et de la Turquie. IJ^ ^ trpis rç^te^ âiff<^l^o^9 leç ceiidnil- 
saient h leur destii^ti^: i,''/Ç§ll^ 4u Di^irbékir» qu^M 
parcourt en remontant le T^g^^ep ba|:<9au , jusqu'à ^agdad 
ou à Moussol » d'où les inarchamËse^ sont portées à |)»r- 
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békir^ par les carayanes , et de cette- ville à Constanti- 
noplesur des mulets en convois nombreux; 2.^ Celle des 
bords de TEuphrate ^ qu'on fait suivre autant que possible 
kux chameaux y en passant par Bassora , Alep , Lattaquié 
et Âlexandrétte^ où les balles sont embarquées, pour 
Smyrne ou Gonstantinople ; 3.* La route de Damas, qui est 
la plus courte et la moins fréquentée à cause du désert 
redoutable qu'elle traverse. Les marchandises sont en- 
voyées de Damas à Béiryte ou Baruth, rade du littoral 
syrien , où viennent les chercher les bâtimens chargés d'en 
approvisionner la capitale de l'Empire ottoman. 
• En prenant cette direction , le commerce arménien ren- 
contrait de grands obstacles; il lui fallait une traver- 
sée de tfois mois pour atteindre , en partant de Calcutta , 
les ports du golfe Persique; la navigation de cette Médi- 
terranée] étant peu connue , on croyait que des navires , 
d'un fort tonnage , ne pouvaient y pénétrer, et Ton dé- 
chargeait les marchandises à Mascate ou à Ormus , pour 
les faire transporter , par des barques arabes, dans l'in- 
térieur du Golfe. II y avait tant de délais pour remonter 
l'Euphrate , et ensuite expédier les caravanes de Bassora , 
pour leur obtenir des escortes , et leur faire traverser les dé- 
serts de l'Arabie et de la Mésopotamie, qu'il s'écoulait sÈc 
mois avant qu'on atteignit Constantinople. Il fallait donc près 
de deux années pour l'importation et l'exportation , quand 
on était assez heureux pour échapper au naufrage des 
barques, au pillage des caravanes, aux avanies des beys 
et des pachas. M. de Beaujour, qui étudia soigneusement 
ice sujet , il y a 25 ans , estime qu'en portant seulement à 
i5 pouMoo.par an le bénéfice des Arméniens , il devait 
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y itToIr une différence de loo pour loo dans la valeur de 
l'objet acheté à Gdkuita et à Cotistantinople ; et II en 
concluait que la voie de la mer , en doublant le cap de 
Bonne-Ëspérance, devait être préférée. 

Mais le quart d'un siècle écoulé, depuis l'époque de ce 
calcul , a produit d'immenses changemens dans *ses don- 
nées> L'Angleterre ' s'est emparée de l'empire entier du 
Mogol; die a soumis les peuples qui en étaient tributaires 
ou seulement voisins; la distance de 5ii lieues, qui sé- 
pare Calcutta de Bombay , a semblé diminuer , à mesure 
que les obstacles , qui l'agrandissaient, se sont applanis; 
1|B dernier de ces ports est devenu la base des opérations 
commerciales , que les Arméniens étaient forcés de faire à 
Calcutta , et sa situation les a favorisées; Tlman de Mas- 
cate a payé, par son dévouement à l'Angleterre, les se- 
cours qu'elle lui a donnés dans ses revers; b prépondé- 
rence Britannique s'est augmenter progressivement en 
Perse, en raison de l'accroissement de puissance dé la 
Russie, et des motifs qui la font redouter; l'exemple du 
vice-roi d'Egypte a fait comprendre aux pachas de la Syrie 
et de la Mésopotamie , que leur intérêt bien entendu de- 
vait leur faire protéger le cooMnerce , et surtout ménager 
celui d'un peuple dont ils connaissent le pouvoir et Tac- 
tivité. En conséquence, dès 1817, au rapport de Wil- 
liams Heude, la navigation entre le port de Bombay, et 
le golfe Persique , s'élevait déjà à 7000 tonneaux; ce qui 
suppose le fret de 100 à 120 navires, manœuvres par 
8 à 900 matelots. Une exploration détaillée des contrées 
' que doivent traverser les lignes itinéraires du commerce , 
a été exécutée par des voyageurs anglais , d'un mérite su- 
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périeur; et enfin , depuis un an, on s'eiTorce d'appliquer 
les avantages de la navigation à la vapeur , aux communi- 
cations, par les golfes Persique et Arabique. Dans cet 
dbjet y un prix a été proposé pour établir des paquebots 
à vapeur sur ces deux mers , et pour doubler le cap de 
Bonne-Espérance; on offre , pour ce dernier voyage , exé- 
cuté avec un navire de âoo tonneaux au nfoins , une ré- 
compense de près de 30,000 liv. sterl. Une compagnie a 
fait un fond de 7 millions et demi de fr. pour l'établisse- 
ment de communications échelonnées par la mer Méditer- 
rannée , et au moyen des navires à vapeur » qui permet- 
traient d'aller dans l'Inde en 35 jours. Lies négocians de 
Calcutta ont souscrit pour 25o»ooo fr. à cette entreprise. 
Des exemples récens lèvent tous les doutes <|ue nous 
avions encore , sur la'possibilité d'employer le moteur de 
la vapeur ,^ans les navigations de long cours. Le Liberta- 
dor , construit sur les chantiers de Liverpool , pour navi- 
guer sur rOrénoque , par ce moyen , vient de partir pour 
sa destination. L'Entreprise^ de 5oo tonneaux, dont 3oo 
forment son approvisionnement de combustible , pour deux 
machines de la force chacune de 60 chevaux , a été ex- 
pédiée, au mois d'août dernier, de Depfort, pour Cal- 
cutta. Un négociant de Batavia a obtenu une patente , qui 
lui accorde , pour quatre ans , le privilège de construire 
des navires à vapeur dans les chantiers des Pays-^Bas, 
pour la navigation des côtes de Java , avec le pouvoir d'al- 
ler d'jplurope da^ l'Inde, en jouissant des immunité^ co- 
loniales. Sn conséquence» un navire de 1 1 00 tombeaux, 
q^i 4^ être mû p^ râe machine de la force , dit-on , de 
3oo chevaux» est en construction dans le port de Bot- 
tcrdam. 
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Puisse k France suivre l'utile exemple de cette aeiivîlÀ 
commerdate, ^ seule garantit aujou^cPImi; par le» ri- 
chesses qu'elle procure, et par l'ascendant de leur puis- 
sance , le rang aui{»ei est; appelé chaque état , dans l'asso- 
ciation des peuples «iviti^éâ. 
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Çomvfè0Pce dvee l*^ Afrique. 
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L'Afrique ^ doni quelque» contrée» seqoblent disputer & 
l'Asie l'antériorité de la ciVilisiation , est cependant. la ré- 
gion du globe, qur rassemble le plus grand nombre dé 
peuples barbanes ^ étrangers àUK açts et à toute industrie 
dirigée par les sciences; c'est celle conséquemment où fe' ' 
commerce de l'Europe doit trociTer le plus d'avantages , 
puièqu'il peut y échanger ce^te Multitude^o>)els liétfes- 
saires ou.agbéables, qu'ehfknte Ène'^abrteté stipérieure » 
conlëe les, métaux piséeietliL ou les riçiieaf pi*odtactîon», 
départie auk donticées afriéames^ èmé^ là distribùtidn de^ 
^is r^nes dé la natàre^ . ^ 

On éiijrftiè, jlap une vague approximaticnti, là s^ir^ftéé 
d« ce tipntinèttfr à près de Sgo^Oëo lieues C€*rréé^^ ëf , 
par- une détbrmiiiaèieâ; plus ineertifine êndoi^è , sa* ^o^^fen 
tion à i5o millbnadf hommes ; supposfiliofr ddus^bquellé 
Si n'y: aueaït om Afriquei que* f 6S^ indiyi^# ]^ Keue 

' aieiL ne; eôntiîasie darvuta]^ que les feièfe» ffregï^ès d^ 
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coiomeircey dans cette partie du monde , et les esipérainces 
qu'il a toujours données, et qu'il entretient encore* Nous 
allons exposer les uns et ;indiquer les autres. 

^ Au conunencement. du dix-huitième siècle, le petit 
nombre de relations que l'Europe avait avec l'Afrique , 
étaient entre les mains des Hollandais , qui possédaient le 
Cap de Bonne-Espérance , et des Portugais (^ui dominaient 
au Congo, et sur une grande partie des côtes orientales 
et occidentales du cpntinent africain. L'Angleterre en 
tirait pour 34o,ooo fr. de marchandises. En 1700, ses 
importations s'élevaieijt à 864 ,000 fr. , et ses exportations 
à la moitié de cette somme seulement , attendu que la traite 
des nègres faisait pencher la balance en faveur deispays où 
av^it .lieu ce trafic inhumain. En 1780, la Grande-Bre-' 
tagne achetait, en Afrique, pour 1,70^,000 fr« de pro-' 
doits naturels ; et elle ;y portait pour un million 'de mar- 
chandises. , De i8q5 à 1811, elle en recevait -pour une 
sojnme variant de 4>8po,iK)0 fr. à ia,84b,eoô.fr. ; et elle 
y trouvait un débpucb^ d^ 17,484,000 à 37,S>i2,6oojfr: ; 
mai^ elle possédait ^lor^ totM;e$. les colonies françaises et 
hollandaises., et lep^ej^plciitait à son profit Enfin ,-wa iSiaiV 
elle impoi'tait dans- so:n ^seul' établissénient du. Cap de 
Bonne-Espérance, pour 6, 1 5 2, 020 Ir. d'objets- naturels e^ 
Hiai^ufacturés , et dans les auti^es parties de rAfriqùeyiïon 
compris le Levant , pour 7,3:22iQDoxensènkble 1 3,474>ooow 
EDçi, n'y achetait alors que pour3y36o,ôoo fr. de produits ;. 
\^ balance. en sa faveur était derdîximiUionsV 
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L$s vicissitude.. de ce commei]de 1 tiennent d'unefpati 
aux événemens , qui en faisant tomber au pouvoir de-l'An- 
ght^j^ire , lest établi ss^mens iprançais et hollandais ^ ont'faci- 
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Iité Textenslon de son importation en Afrique; de TaUtre 
elles se lient à la rétrocession de plusieurs de ces établis^ 
semensy et surtout à rabolition de la traite dés nègres, 
qui a tari la principale source d'échapge, que trouvaieni 
les objets importés d'£ur4;>pe. ^n 1800, le nombre das 
esclaves expoirtés v par les navires anglais , s'élevait atinUel- 
lement par un terme moyen à 38yOOo; Jieur vente formait 
un commerce de 60 à 7$ millioas 4e francs;, mais cette 
valeur n'était point comprise dans les tableaux parlemen- 
taires, yarce que les transactions par lesq^eUcs, on l'obte- 
nait , avaient lieu directement « entre l'Afrique occidentale 

et les Antilles anglaises ' : 

Pour réparer la pertQ de ce trafic, la Grande-Bretagne 

a fait des tentatives multypiiéçs qi^ijoi o^t, procuré des» 

marchési pli^s étendus. , ' . : , . . * \ 

Voici l'état officiel de son commerce avec les côtes pç- 

cidentalesde l'Afrique pendant les dix derinères annéies : 

-;. . .:'; ,. '■ ■ - :.■!;•;..) 

Années. Exportations .Importations Proi ts préleré» sot • 

. d^Angleterve. ' , . ' «irAn^letene. ' In imp. par les àan^tùst» 

i8i5. ••••. 169,134...... i49>662» . .* . ♦. 28,664 st. 

1816...... i59,656. ... . 197,47^4 • 50,895 

1817...... 145,599..... 127,323...... 19,202 

1818...... 198,868..,.. 122,352, 3o,7,i5 

i8i9..'.... 24oj885. . . . '. ijQ,28o 56^190 

1820....... ^02,3oi« • • . .. 153,620. ..,.. . 25,200 

21 227,0,20 05,202. ..»,. 20,011 

1822. .'..... '021,0^9. f.,... 164,076....,., 27,146 , 

1823. . . . .'.' 36o,5i i; . .\ . \ 114,969. . . . . . 26,528 

1824 ooâ»2io..... 102.292 20,084 
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Ainsi , sdûs augmenter la valeur des objets qu*elle tl^ 
de eette partie de l'Afrique , rAngleterre est parvenue , 
dans ces 5 dernières années , U j vendre môiâé plus de 
marchandises qu'il y a dix ans. II n'y a point de dôùte 
qu^élle n'ait- reçu là <fifférence en poudré d'br et en Kngots. 
Si l'on embrasse tontes ses transadtionis aivec fè cori- 

/ twûtent africain ». on i*e<50nnafl que de 1700 k 1780, eïle 
quà^upla si)n ei^poHation dans cette partfé dû globe , et 
quintupla séii îinportatîott; p'énddïit là guerre terminée 
en i8î5 , elle en. obtint dimmenses avantages; eHe déûu- 
fisi là Valeur" dès objets qu'elle en recévâîC en 1586; et , 
au lieu d'un débouché d'un million, elle s'en ouvrit un 
de 37. Aujourd'hui inêmé qu'elle à alrôlî îâ Uraîte, elle 
frduve encore en Afrique un marché de' 1$ irillliphs et 
demi; c'est-à-dire i4 fois plus considérable qu'if y a 4o 
ans* 

Ces progrès n'ont semblé à' l'A*ngleterre qu'iin présage 
de ceux qu'il était possible d'obtenir par un grand déve- 

' lèppement de mesures a ordres différons qui embrassent, 
dans un système bieji combiné , tputes les contrées du 
continent africain; Quelques détails rapides suffiront poui^ 
en donner une idée. Les expéditions commerciales ont été 
précédées par les entreprises de voyageurs intrépides , ob- 
servateurs exacts et judicieux , qui ont tracé des itinéraire)^, 
indiqué. des marelles, fait connaître des produits nour 
veaux et entamé des négociations fructueuses. Ce moyoQ 
a réussi en Afrique comice en Asie, où , depuis dix ans , 
la Perse a été explorée par sir John Malcolm , le Caboul 
par 1^. jBlphlnst'onê , le oinde par le capitaine Ghri^tie , 
le Belochistan par le lieutenant Pottinger, le Gashgar 
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le Cachemire et le pays des Afghans , par l'infatigable Moor- 
eroft. Des envoyés anglais ont pénétré pareillement j usqu'att 
centre du céntiùent africain , 1^ uns en partant, comme 
Burschell et Campbell» da 6ap de Bonne-Espér^ïice , et 
d'aubes /du littoral de la Méditerranée, comme le doc-^ 
teur Oudney et le major Graham. Ces missions Commer* 
eiales et politiques sont devenues le sujet d'enquêtes faites 
d'après le modèle des informations judiciaires , pour obte- 
nir la connaissance positive des faits nécessaires à l'admi- 
nistration; eè sont leurs résultats qui ofit détértniné l'éta- 
blissement de nombreuses colonies on Â&ique, et de 
nénveAes reconnaissances propres h fstire savoir où il sé- 
rail avantageux d*en former enclore d^autre^. 

L'Afrique australe surtout, oii l'Angleterre ne possé- 
dait rien avant la cession du Cap de Bomie-Sspérânce en 
1802 , est maintenant une terre adquise par le travail et 
une forte pppulation , qui sont les meMleures garanties des 
colonies contre l'invasion étrangère. C'est un exemple 
containcant delà fapMité possible d*un tel succès , quand 
il est aàsuré par de sages mesures. En ly&o, spus la do-* 
minatipn hollandaise, la colonie du Cap n'avait que 1 8,4^0 
habitans; elle en possédait 6i,g47 en 1798; ii6,o44 ^^ 
1 821, et 1^0,000 en i8ed. On y comptait, en i8i8,42>854 
blancs, 22,980 Hottentots, et 35,32onègi^es. Comme on 
n'y avait poii^ impotté d'esclaves depuis très-Iong-temps, 
ils y étaient devenàa d'uà pi^ix exorbitatit ; mais leur va->- 
leur à diminué graMiûeUement à mesure qu'il est venu des 
laboureurs d'Europe, dont on recotosît aujourd'hui la 
supériorité , et dont oh préfet e> le trmrail à celui des Ma- 
kis. La ville eontieiit/ d'après les derniers recénsemens, 
2. 14 
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8,24c blaiics , i ,870 affranchis , 9$o appren|;îs ou esclaTes 
dç la traite» libérés, Sao Hottentots et 7,076 esclaves. To- 
tal : 18,662 faabitans. Dans Jes deux districts du Gap et 
de Stellenbosch , il y a 376 fermes à vignobles, estimées 
1 6,88s, OQO guiders , valant chacun 12 sols. On y compte 
25,768,000 ceps, donnant 2,728,600 gallons de vin , ou 
1 1,913,000 bouteilles, et de plus i5o,ooo gallons d'eau- 
de-vie. De 1806 à 1821 , le produit s'est augmenté dans 
la proportion de 4 ^ 1 1* Le terme moyen de la (|uantité de 
vin entré dans la ville , de i82oà.i822,aétédei,6.5o,ooo 
gallons ou 6,620,000 bouteilles , dont la moitié a été ex- 
portée légalement. On porte en outre du produit ci-dessus, 
à i5o,Goo gallons de vin, la quantité de cet article, pro- 
venant des fermes qui ne sont pas destinées exclusivement 
à la culture de la vigne. Il faut se hâter de dire que si l'on 
en excepte les vins de Constance, tous ces produits sont 
d'une qualité médiocre et répondent mal aux espérances 
qu'on avait fondées sur eux. 

Les nouveaux établissemens de l'Angleterre dans l'Afri- 
que australe sont ceux ci-après : — Albany, dont le com- 
merce' avec les indigènes est très-étendu et très-avantageux. 
— Frédericksbourg , où, malgré le climat, la tempéra- 
ture n'est pas assez élevée pour empêcher le travail des 
blancs pendant les jours les plus chauds. — Waterio,quî 
contient déjà 800 habitans. — Hastings et Wellington, 
qui sont près de la côte. — Graham's Town , qui gît à 60 
lieues de la m'er ; elle avait 5ooo habitans en 1823 : la sé- 
clieresse et les insectes migrateurs en font souffrir les cul- 
tures. — Gnadenthal,ii 42 lieues du Gap, fondé en 1817, 
par les frères Moraves , possède déjà 2000 habitans.. — 
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Georgetown, a loo lieuesàTest du Cap. — ^^New-Katàkou» 
h Soo lieues au nord; son territoire fertile Temporte sur 
celui des établissémens de Kraal et de MakoiUi. — Al- 
goa-Bay, où l'on projette de naturaliser en graild les li- 
gnes de France, et où Ton fait déjà du yin. 600 hommes 
y furent établis en 1820', et leur nombre s'éleva bientôt à 
3,000. '—^ Lé petit Déal , bâti à peade distance; sûr là côte y 
est habité par des pêcheurs qui fournissent du poisson à la 
colonie nouvelle, etc. ;.î ' 

> Plusieurs voyages du botaniste Forbes à la baie de La* 
goa ; sur la côte orientale , par le 26* degré de latitude au- 
strale , semblent annoncer qiie la Grande-Bretagne a Tin* 
tention de pousser jusque-là ses établissémens. Eq 1775; 
un colonel autrichien, nommé Bolts, essaya ée fonder 
une colonie dans cet endroit; il avait reçu une; charte jâe 
l'impératrice Marie-Thérèse , qui voulait rendre le com<». 
merce maritime, perdu par l'abolition de la cbmpagnie 
d'Ostende , à ses États du littoral adriatique de la Toscane 
et delà Flandre; mais les Portug^i5, qui découvrirent, 
cette baie en i545, et qui même s'y établirent, récla- 
mèrent contre la tentative de Bolts, qui fut désavouée par 
lé prince de Kaunitz; et un vaisseau de guerre, parti de 
Goa , vint détruire la colonie autrichienne lorsqu'elle com- 
mençait à prospérer (i). L'Angleterre, qui ne redoute pas 
de tels obstacles , vient . d'étendre , bien au-delà de ce 
point de contestation, ses explorations commerciales; elle 
lés a portées jusqu'au milieu des comptoirs portugais , qui 
subsistent sur cette côte inconnue depuis trois siècles; et 

(i) Wadstrom ; pag. 19a. 

l4*. 
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le capitaine WlUiam'OwMi a été chargé , ea i8»4» ^yi-* 
siter arec une escadrille cette |mrtie de l'Afrique , el de 
remonter te fleuve Zambesi , qu'on peut parcourir en ca- 
nots pendant 800 milleg. * 

Sur la cdte occidentale , lès progrès de l'Angleferre onl 
été retardés par la puissance des Achantis et parTinsalu- 
brité du ciîmat de Sierra-Léobe. Cette dernière colonie 
comptait 9,555 habitans en 1819; saroir : 4»4^0 à Ffee- 
Town, et 1,177 a Regent-Town; mais la compagnie d'Afri- 
que avait recoÀâurimpossibiKté de donner à sa population 
une ext«D3»ion trèa^grande t eUe avait chargé le teyageur 
Adam de« chercher une posilioin jh» sahibre el^tre le Gap 
Û€i Paknes et la rivière du Gei»go i Maleiaba , qu'on 
regafrde comme le Montpellier de cette régi<^n, est le 
lieu qu'il a indiqué; c'est une vtHe commerçante qui gtt 
entre Gabenda^Hook et la rivière Loanga-^Lut^a (1) ; il 
est vraisedbbklble que te nouvel établissem^t aura lieu 
sans abandonner Fancmi. Dea projets d'accroître , dans 
cette partie , les possessions anglaises, sont formés chaque 
jotKt : Robertson , dans un ouvrage publié en 1819 , a in- 
sisté sur la née^sité d'océuper , dans une étendue de loo 
lieues, ta côte au nord de Sierra-'Leone. Par suite d'un 
plim analogue , l'ile Sainte^Marie , dans ta Gambie , a été 
peuplée en i&il^, et l'on y a fondé l'établissement de Ba- 
tfanrst. Enfin » e» i8a3 , il a été avancé , dans des docu^ 
mens^pro^uks devant le Parlement , qu'il estavantageux^ au 
commerce anglais qai'oii occupe les îles du golfe de Gui:- 
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(i) Adam's Bemarks on thecontry extendbig from Cap Paimas 
4o ihe Congo, 
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née : Annaboo, ^ ui a lo lieues de circonférence; Saint- 
Tbomé^ qui en a 4o; Tlle du Prince, située à 3o Ueue^ 
de la précédente et h 4o du continent, et surt^^l'ile Fer- 
nando-Po, qui a 5 lieues do lai^ et 12 de long, et qui 
est éleyée , salu^re et n^unie sur chaque c^ d'un )M>fi 
*aacra^; elle est à 10 lieues de remboucbure du Casta'- 
rones , dans le Matamba , et peut devenir un ep^pôt trèf- 
importanfc; elle a été çxph>rée par le brick de gvicrrp le 
Faisan. Toutes ces lies gissent près de l'équateur, et sont 
censées avoir appartenu au Portugal; elles sont prasqu'ep 
Tue les unes des autres, ainsi que de )a Côte d'Or et de 
l'embouchure des fleuves qui se jettent dais^ le goUîp di» 
Guinée : Rio delRey , Cakbar, Formosa, La^ et VoUa » 
dont les eaux descendent des montagnes quisépitrçntceUe^ 
partie de l'Afrique du Bournou. On peut prévoir que , par 
l'exécution de tant dVtiles projets , l'Angleterre donnera , 
en peu d'années» une vaste extension à son ççmmerce 
d'Afrique. , * 

Les Etats-Unis qui s'efforcent d'imiter en tout leur an- 
cienne métropole, ont essayé récemment de fonder comme 
elle , des^ établissemens coloniaux , dans cette partie du 
gkbe. Une expéditil^ partie de New-York, a porté à la 
côte d'Afrique , une transmigration de 1 5o nègres ou pau- 
lâtres , qui se sont fixés au Cap Mesm^do i et ont donné 
h la ville , qu'ib y bâtbsent , le nom de Monroë ou de Sibé- 
rica ; mais il est douteux que les peuples voi^s laissent 
prendre à cet établissement la consbtance dont il aurait 
besoin pour leur résister^ comme l'a feitdoasterCastle, que 
les Achantis n'oQt pu prendre même après çn avoir détruit 
les troupes et tué le gouverneur dans une bataille* La. 
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commerce américalu n'a fait aucun progrès, dans ces 
contrées , depuis 1 793 ; il y vendait alors pour 832 »ooo {• 
de marchandises; en 1821 , il n'en plaçaijt que pour 
764*000 , dans tous les marchés de l'Afrique; mais ses 
navires redoublaient d'activité pour trouver de nouveaux 
débouchés , et' leurs entreprises portaient déjà quelque 
ombrage à l'Angleterre. 

Il faudrait' sans doute, au lieu d'indiquer les» tentatives 
des aventuriers des États-Unis , énoncer ici » quel com- 
merce font en Afrique, les portugais , qui y possèdent de 
vastes territoires et des îles admirablement situées ; mais 
nous avons déjà montré sommairement en parlant de ce 
peuple, qu'il ne suffit pas d'avoir les élémens de la ri- 
chesse , et qu'il faut encore savoir les rendre utiles. ' 

Les possessions portugaises en Afrique , sont : 

. . v: ' ' • . i 

Etendue. Population. 

Madère et Porto-Saulo , 5o lieues carrées. 91,000 indlv. 

Les Açores. • 147. •...•.••.... 160,000 . 

L'Archipel du Cap^Yerd • ai6. . '. • . . . 36,ooo 

Les Wes du golfe de Guiuée 53. • • « 35,ooo 

Le gouveriiement d'Angola • . . . 70 75,00b 

Celai de Mosambique. . . .» iSg 60,000 

Totaux. 675 ueues carrées. 4 S7, 000 indiy. 

Cette étendue excède de près d'un tiers celle de toutes 
les colonies françaises, et celte population est plus consi- 
dérahle du quart que celle de toutes nos possessions d'ou- 
tre-nier ; et cependant il n^en résulte pour la métropole 
;de ces établissemens , aucun commerce , d'un avantage 
assez grand pour être digne de remarque. Madère seule 
est sortie de l'inertie , où^ont topibéos les colonies por^ 



SUB I^ECOKMEBGE. I^l5 

tugaîses, parce que cette lie fournit à l'Angleterre les 
vins qu'exige sa consommation^ et qu'elle est devenue 
par le &it , le vignoble de cette puissance , qui l'exploite 
entièrement et à son gré. • 

La France moins bien traitée , dans le partage des 
possessions d'Afrique, entre les peuples d'Europe, n'a ré- 
paré ce premier malheur /ni par l'habileté de, ses entre- 
prises , ni par la constance ou le bonheur qui pouvaient 
les accompagner. A la fin du règne de Louis XIY , elle 
y achetait pour 56o,ooo fr* dé gommes, cuirs en poil et 
dents d'éléphants; la traite d'environ 2000 nègres, vendus 
aux Antilles au prix de 1000 fr. chaque, élevait l'expot- 
tation française de deux millions. Les marchandises don- 
nées en retour étaient évaluées seulement à 65o,ooo fr. 

En 1788, l'achat de la gomme , de l'ivoire çt des cuirs 
avait triplé; ilmontait ài4ou i5oo ,000 fr. Le nombre moyen 
des èsclaves^, enlevés à leur terre natale de 1786 à 1788, 
étant annuellement de 3o,ooo , à raison de iSoo fr. 
chaque, élevait à Sg millions nos exportations^ de l'Afrique 
occidentale. Nous y portions en échange , pour 18 mil- 
lions de marchandises , dont 8 provenant de notre sol ou 
de notre industrie, et 10 d'origine étrangère , particuliè- 
rement des toiles. Dans l'Afrique orientale , nos dfeuxco- 
lonies de l'Ile de France et Bourbon, donnaient lieu à 
une importation en France de 2,700,000 fr. , terme moyen 
de 1785 à 1787; notre exportation dans ces étàblisseiïiens 
s'élevait seulement à 4>6oo,ooo fr. Ainsi à son époque 
la plus prospère , le commerce d'Afrique était composé 
d&4i 9700,000 fr. d'importations , tant en France que dans 
nos colonies, ^t de 93,600,000 fr« d'exportations; il of- 
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frait une balance contre nous de la moitié des importa- 
tions ;. il est Trai que cette balance au lieu d'être soldée 
en Afrique avec de l'aient. Tétait aux Antill^, en den- 
rées coloniales» qu'on transportait i^nsuite en France» 
pour y être Tendues; mais en définitive la métropole sol- 
dait U différence de yateur des objets importés et exportés ; 
car elle payait en marchandi^s, les nègres achetés au 
comj)tant » et quant aux autres , elle les payait on numé* 
raire » en achetant les denrées coloniales données en 
échaiiigo » pour ei» Auat Antîllea ; il est évident que si les 
colons ^'a vaient pas ireçu ebaque année » pour 3o cillions 
d'esclaves» les denrées avea lesquelles il les acbeliiient» 
auraient été échangées contre des produits de notre sol et 
de notre industrie, à qui ce débondié était Cermé* M$i& 
d'un aulre côlé » ta production de ces denrées n'était due 
qu'à la traite qui soutenait et accroissait h population doa 
Antilles; aipsi, le commerce français tournait dans un 
cerde de nécessités , qui lui donnaient bien plus d'acUviié 
que d'avantages réels. 

Tous ces éléipens ont changé; la guerre nous a privés* 
de l'Ile de France; elle nous a fait suspendre pendant 
3o ans » la concurrence que nous avions commencé à éta-' 
bllr sur un grand nombre de points ; enfin l'abolition de 
la traite enlève aux peuples africains » leur grand moyen 
d'acquérir des productions. d'Europe; elles les réduit h 
quelques produits .éventuels» consistant dans la chasse de 
l'éléphant » la recherche do la poudre d'or dans les rivières.» 
et la récolte de la gomme sur les Mimosas » qui croissent 
spontanément dans leurs bois. L'agriculture ou l'industrie 
n'ajoute rien à ces objets » dont la quantité est insuffisante 
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poar sali^tre les beaoin» île ces peu[de8 et leur aridité* 
C'est cette cause qui enchaîne le comilierce , et Tempe* 
chera de faire aucun progrès t$int qu'on n'établira pas 
des relations avec les contrées de l'intérieur » habitées par 
des 'peuples pasteurs» cultirateurs , possédant les moyens 
d'acheter , et pouvant offrir un autre trafic que la traite. 
On a cru suppléer k cette opération difficile » en faisant 
l'éducation agricole des habitans du littoral , et en les ci-^ 
?Ui$ant ; mais sans rappeller que depuis |e commencement 
des choses , la vallée du Nil est le seul endroit de l'Afrique 
oii la civilisation se soit dévdoppée , et sans faire observer 
que $0 à 4o si^ee n'ont pu la propager au-delà de ce 
pays /il suffit de re^jiarquer que le cmnmerce exige des 
succès «ctMisl^ et non de^ espérances » susceptibles d'être 
réalisées par la suite des temps. . 

D«as leur état présent, nos transactions en Afrique se 
forment uniquement de celles de nos colonies de Bouff^oiî 
^ du Sénégal; elles de composent approximativement d'ux»^ 
exportation de nos ports , dans cesétablissemens , montanl; 
à*3»9(M>#ooo fp. » et d'uue importation de denrées éolo^ 
piales et produits Africains^ d'à-peu près '4»Soo.ooo fr; 
Ainsi , notre commerce d'Afcique, comparé à eeqti^ était 
îl y a 3o à 4o fins , ne présente plus qu'une importation 
du oeuviè^ne de la valeur qu'elfe avait alors » et une ex^ 
portation , qui n'est que le septième de son apcien terme. 
Celte diminution est moins regrettable, quand on voit quç 
la balança ne penche contre nous que du tiers au quart, 
au lieu de moitié commue autrefois i elle l'est bien moins 
encore , quand on considère que , dans sa valeur actuelle , 
<5e commerce ne comprend point d'esclaves. Tel qu*il est 
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11 oi&e un débouché à nos produits quatre fois plus conn- 
dérable que ceux trourés jusqu'à présent par les navires 
américains ; mais d'un quart seulement de ceux qu'a su 
s'ouvrir la Grande-Bretagne. 

Pour atteindre ce terme , le surpasser, créer en Afrique 
des marchés multipliés et importans, les moyens suivans 
sont soumis aux méditations des hommes d'Etat et des 
négocians ; dont les entreprises sagement conçues et habi"" 
lement exécutées , contribuent avec une si grande puis- 
sance à la prospérité publique. ' > 

— Négocier la rétrocession de l'Ile de France , et s'il le 
faut son échange contre nos inutiles possessions de l'Inde.^ 
Cette colonie ne sert en rien à l'Angleterre, qui possède 
le Cap de Bonne-Espérance ; et ne pourrait vouloir la gar - 
der que pour nous nuire; ce à quoi elle est loin d'avoir 
aucun intérêt , depuis que de nouvelles combinaisons po- 
litiques lui suscitent un adversaire dont les entreprises sont 
plus redoutables et surtout plus prochaines. « — A défaut 
de l'Ile de France, choisir avec discernement un port fa- 
vorable à l'établissement d'un entrepôt, sur la côte oc- 
cidentale de Madagascar, et non dans la partie opposée 
de cette île , dont l'insalubrité et le gissement ne con- 
viennent pas à cet objet. — Suppléer ainsi au défaut de 
rade et d'établissement de relâche à Bourbon , qui ne 
permettrait guères d'entreprendre une suite étendue d'o- 
pérations maritimes et commerciales , sur l«s côtes de l'A- 
frique orientale. — Au moyen d'un port à l'île de France 
ou à Madagascar , et d'un entrepôt favorable à ces opéra-* 
tiens,' embrasser par des entreprises hardies, mais sage- 
ment exécutées ^ le double littoral de la Mer Rouge et c&- 
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lui de rAfirlque jusqu'au sud du canal de Mozambique. — 
Suivre Texemple de l'Angleterre , qui persuadée de l'avan- 
tage d'établir des relations commerciales dans le golfe Ara- 
bique , n'a pas cessé de s'en occuper , depuis l'exploration 
hydrographique de cette iper, il y a 2 5 ans » par sir Home 
Popham , jusqu'aux missions de lord Yalentia , de son des- 
sinateur Sah, et récemment des o£Bciers envoyés par la 
Présidence de Bombay. --- Faire reconnaître et occuper 
quelque poitit , dont la possession puisse être aussi âvan- 
tagense ^^ûlq celle de l'île de Keshmis , qui donne à l'Angle- 
terre la domination du golfe Persique (1).. — Essayer de 
soutenir à Moka et à Djiddah la concurrence anglaise , et 
de participer au marché qui approvisionne toute la Pénin- 
sule arabique ,'de marchandises européennes , en. échange 
de 2000 balles de café,. ou plus vraisemblablement d'une 
qi|antité double. • — Tenter de former On entrepôt sur la 
cote)Abyssinieone de la Mer Rouge y.td que celui indiqué 
par lord Yalentia» efe: qu'on croit avoir été effectué en 
1819, pour, faciliter et protéger les opérations du com- 
merce anglais » avec l'Abyssinie et la Mubie , contrées jus- 
qu'à présent fermées entièrement à l!industrie européenne. 
— Dans cet objet-, avoir des agens près du Ras et des 



(1) Cette îlï gît à rentrée du golfe , vis-à-vis le port de Charak, 
qui n'est qu'à vingt jours de marche de Schiraz , la seconde Ville 
de la Perse ; elle a l'avantage de posséder de l'eau douce et un 
sol calcaire cultivable , tandis qu'Ormus', Larak et les autres iles 
' de cette mer sont» volcaniques y stâçiles et privées. d'eau. Ce poste, 
a ^ occupé après la prise et la destmctioU de la ville des 
pirates. 
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principaux di6& albysmiiieiit » à qui le Gouvernement bri- 
lannique n'a pas dédaigné d'enroyer des présens au nom 
^u Roi; obtenir d'eux des concessions commerciales et la 
faculté de s^établir h llasfouah» qui est le centre du trafic 
de cette partie de TAfrique ayw TArabie. -^ Ouvrir par 
la Mer Rouge » des débouchés avec les contrées qu'«rrose 
le cour» supérieur du Nil » et se mettre en rapport avec 
les lieux où stationnent les riches caravanes venant de 
l'intérieur de l'Afrique. ^^ Agir 4c concert dans ces opé- 
rations avec le Vice^roi d'Egypte» qui possède à Suez» 
une flotille qu'on dit être de soo bâtimens lég^[*s , et qui 
doit désirer que la concurrence des^ puissances commer- 
ciales de l'Ëurç^» soit balancée dans la mer Jlouge. — 
Adopter pour les communications » dans le golfe Arabique , 
entre les p^rU de Suez , Djiddah , Moka , Massouah , et 
même en dehors avec Mascate et Bombay , la navigation 
à la vapeur» suivant le projet proposé récemment par 
Vilkinson » et en employant pour moteur la machine per - 
fecti(mnée de Perkins» au moyen de laquelle on espère 
parvenir à faire en 5 1 jours ,les 2,e82» lieues , qui séparent 
Falmouthde Bombay. ^-^Entretenir des relations plus suivies 
avec Mascate , doqt l'Iman a plus de lomilHons de sujets , 
et dont les anglais ont recherché la faveur, par une foule 
de moyens ; il peut être utile aux navires qui fréquentent 
le golfe Persique » de relâcher dans le port de sa capitale» 
dont le mouillage est sûr et commode, — Explorer la 
côte d'Afrique entre Aden ot Mozambique , et chercher 
les moyens d'ouvrir des iihoxxcikés avec l'intérieuf^i pro- 
jet qu'on assure avoir été exécuté autrefois^ par les p^rtu^ 
gais» et que les anglais se préparent à renouveller en s'ô^ 
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lablissant dans une {letitetlô » d'oii^ il» j^rtont communi- 
quer dree la vifle de Sena , située à 4q lieues de la côte ^ 
sur le Qoiiimance j , ffeure narigable dans un espace de 
3 à Soo lieties. -^ Encoupage^ le cabotage entre t'de d? 
Bourbon et Celle de Zanzibar^ qui fournit de FiroireV du. 
girofle et de la caneUe , et qui a des communications notn* 
breuses furec MasCàte dont elle dépend. — Former à Ma- 
dagascar 9 des entrepôts situés dans les parties de cette 
grande lie, qui n'ont point encore été habitées , ni même 
visitées par les Européens , et qui présenteraient peut-être 
plus de c&ances commerciales et surtout moins d'insalu» 
brité» — Examiner s'il serait aTantageux d'essayer de 
fbrmer qliefqUe établissement dans les îles ou sur le lit-» 
toral de l'Afrique australe. Il y a 4o ans^ que ce projet 
tenté par l'Autriche échoua , par des incidens étrangers 
au succès de son exécution ; repris depuis j 819 , par l'An- 
gleterre , il semble réifôsir pleinement à cette puissance^ 
qui a fondé dans cette partie du globe de^ colonies d'ar- 
tisans européens. '-'Bans le» lieux occupés ou dépendaas , 
où l'on Teut former de» colontesy suiTreTexémplede l'il- 
histre Penù , qtii acheta des indigènes de la Delaware le 
terrain de Philadelphie. G'est ainsi qu'en 1819, les an-^ 
glais voulant s'aSsurer la iiav%irtion du droit de Malaccâ 
et la communication directe avec la Chine , appuyèrent 
leur établissement de l'ile de Pei^ng en se fiiis^ot céder 
l^ngapore, par ub Raja^ pour un présent annuel de 
4000 piastres. ^^ Prérenir dan» le» situgations le^ fhnê 
avantageuses sur l'cuiie oui'autre côte d'Afrique > lesEtatst 
Unis ^ qui depuis 5 anS' ^ reiiouv^ent périodîqu^nent de& 
tentative» dans cet objet» telles entr'autre» cé)^ faites en 
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1820 , à^Serbro , près Sierra-Léone , et au Gap Mesurado 
par la Cyane et l'Elisabeth , Taisseaux de l'Etat , partis de 
New-York, pour former des établissemens dans l'objet' 
ostensible d'instruire les nègres; au moyen des artisans 
et des agriculteurs , qu'ils transportaient , et sans avoir, 
prétendait-on, d'autre projet que celui de civiliser l'Afri- 
que. — Abandonner, la politique nuisible de resserrer et 
concentrer nos établissemens sur la Côte occidentale; le 
' système contraire d'embrasser , par nos comptoirs et nos 
entrepôts, la plus grande étendue possible de côtes, 
étant justifié par la nécessité d'agir sur. une multitude de 
points différens , chez des peuples qui n'ont point entr'eux 
de communications commerciales et dont rien ne peut 
vaincre l'indolence. — En imitant à cet égard l'Augle- 
terre, qui occupe dans cette partie ApoUonie , Dix-Cove, 
Secondée , Commend^ , Cap-Coast , Annamaboe , Tantam- 
Querry , Accra , Prampram , Sierra-Léone , les îles de 
Loss, le fort James de la Gambie, occuper de rechef 
nos anciens établissemens abandonnés de Pordudal, 
Podor, Joal, Salum, Gasamance, Whydah, Amokou, 
RuSisque , Pprtendic , Biseaux et Guiomère. — ^ Gréer de 
nouveaux établissemens dans les lieux , qui peuvent avec 
des soins ; offrir les moyens de recueillir des denrées ; pour 
former des cargaisons, et surtout doùner des débouchés 
avec l'intérieur,, tels que ceux ouvertsien 1822, par Porto- 
Longo, entre Sierra-Léone, le Timbou et le pays des 
Foulahs , et ceux que les Maures de Tarûffa , près Por- 
tendic , ont offert de procurer aux anglais , pour louer leurs 
chameaux , aux caravanes qui partiraient de la Gambie. 
•^ En éloignant l'idée que ces établissemens doivent être 
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des colonies oyant des gouverneurs , ' des âdnùnistra* 
tions, des gdrnisoïis , et occasionnant les dépenses qui en 
résultent, les borner strictement à ce qui. suffit à leur 
objet commercial , > c'ëst-^-dire à quelques soldats , leur 
chef 9 et un agent actif et intelligent. Il y a tout au plus 
100 hommes de troupes au Cap-Coast, qui touche au 
territoire des terribles Achantis, et oii il se fait un trafic 
considérable de poudre d'or, en échange des objets ma- 
nufacturés , que consomme la ville de Gomasie , dont, on 
fait monter la population à 200,000 habitans. — Examiner 
s'il ne serait pas utile d'occuper ainsi quelque position fa- 
vorable, soit dans l'Archipel desBisagos , si bien reconnu 
efc 1 8 1 7 , par l'amiral Roussin , soit à^Tamara , l'une des 
lies de I^s., Une entrè|>rise de ce genre a été effectuée en 
1820, sur l'une des iles du premier de ces groupes, par 
une expédition des Etats-Unis ; et les anglais qui occupaient 
dans le second , la seule île de la Factory , ont pris main- 
tenant possession de l'Ile française , qu'ils appellent. Craw- 
fort. Les ressources offertes par ces archipels sont impor- 
tantes pour les navires qui fréquentent les côtes d'Afrique; 
ils y trouvent abondamment toute espèce d'approvJsion- 
nemens, eh échange de. marchandises européennes. . — 
Considérer que , depuis Apolloniaf jusqu'à Accra , dans un 
espace de 64 lieues , le littoral offre 27. établissemens eu- 
ropéens , tandis qu'il n'y en a que 5 sur 72 Ibues de cq](es 
jiisqu'à Whydah , où nous* avions autrefois un comptoir. 
— Remarquer que les belles découvertes du docteur 
Oudney , et du major Denham , dans l'Afrique intérieure , 
en 1825, donnent un puissant intérêt aux établissemens 
européens „ qui seraient formés dans le fond du gotfe dé 
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Guinée 9 puisqu'il vient d'être reeonnuque les montagnes 
primitives , qui touchent au lac de Tsaad » sur lequel est 
situé Bournou» ne sont qu'à i lo lieues du vieux Calabar. 
— Continuer avec de plus grands efforts , à chercher à 
étalylir des communications directes avec les contrées de 
l'Afrique centrale , où l'on trouve un grand fleuve et une 
Méditerranée, dont les villes sont hàbkées et cultivées 
par une population considérable , réunie dan^ des villes 
de Soyooo hahitans , et se rassemblant chaque semaine 
dans des marchés , au nombre de 80 ou 100^000 individus. 
• — Participer au commerce florissant de ces contrées » ùh 
abondent l'or » le fer ^ le cuivre et les productions végé- 
tales; ei dans cet inaiportant objet s'ouvrir des eommunjjk 
cations : i.^ par une route partant d'un étab^ement 
dans le fond du golfe de Guinée; s."" par te cours supérieur 
du Sénégal , dont les sources sont voisines de celles 
du Niger ou Diallba^ qui passe près dé Tombouctou; 
3.* par âôe caravane partie de Porteadfc ou d'Arguin^ eu 
des environs du Gap Non , en passant par Aklta , comme 
font en 4o jours de marche , celles du royaume de Maroc ;* 
4*** et enfin , par une autre caravane , partie des bords d^ 
la Méditerranée et se dirigeant au Midi , à travers le dé- 
sert , depuis le golfe de Tripoli jusqu'à Bourùon , dans un 
espace de 333 lieues , que les voyageurs anglais ont mîs 
go jours à parcourir. — r Balancer dans le choix de ces en* 
treprises : i.^la proximité d'un établissement dans le golfe 
de Guinée , et l'obstacle qu'oppose^ateni les montagnes 
et la population sauvage et barbare des Fellatas; s*** l'a- 
vantage de remonter, par la nav%aCN>n à la vapeur, le 
fleuve du Sénégal , deSaint^Louier à Crâlam , à une distance 
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de 85 lieues en ligne droite , et de 1 60 à cause des sinuo- 
sités , sans employer plus de 20 joutas à ce voyage , et l'in- 
conyéniént graye de l 'insalubrité dont les ^ets exposent 
la vie des européens dans cette navigation ; 5.^ la facilité^ 
<|ue trouvent à se rendre de Tripoli et de SaittCe^rôix à 
Bournou et à Tombouotou, les catavaneë escortées de 
2 à 3oo cavaliers , et Teffcoi que fait naître pour nous le 
projet de traverser tin désert de 5 à 400 lieues , sous Far-* 
deur du soleil à son zénith. -^ Être persuadé que quelque 
grands que soient ces obstades, ils seront sori»on(és par 
l'activité et la persévéranoede l'Angleterre, qui ne s'estpoint 
rebutée depub ao ans , par les désastres do Mungo'-Park » 
Ritchie» Gray, Ledyârd,Tucieyet de tant d'autres infor- 
tunés voyageurs, et qui est enfin parvenue à découvrir 
l'Afriquecentrale, ainsi qù'ày établir des agens chârgésdes 
intérêts de son commerce. -*- Suivre untel exemple , qui 
promet des avantages réels au co<nmerce>et à l'industrie; 
mais apprécier ce qu'ils valent ces prétendus projets de 
civiliser l'Afrique , d'y enseigner l'agriculture , d'y n^u- 
raUsev les arts et de dévenir les instituteurs de ses peu- 
ples > lorsque dans les pays où l'on forme de pareilles en- 
treprises , de vastes provinces sont encore , comme l'Ir- 
lande , habitées par des hommes à demi-sauvages , ou cul- 
tivées comme aux Etats-Unis, par des esclaves , dont le 
Qiombre égale le septième de la population totale (1). 
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(i)Xe recensement des Ëtats-Uois de i8ao , pitte à i,538,ooo 
le liombre des esclaves ; la population totale étantde ^fid'j^àoo 
il y a un nègre esclave pour six homa^s lil^res dans les provinces 
d.e rUnion américaine du Nord. 

«f l5 
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CHAPITRE IV. 

1 • » 

ê 

Cvrhfhèf^é avec l'Amérique* 

Un hémiSfi^ièrç deilieUré iiicoQBu à l'anoîen monde » 
pendan^uaraBte stèeles, subjugué par quelques oentftines 
de soldats espagnols , pôuplé de Nouveaux hâbitans » enri- 
chi' deiQuIlpres nouvelles, et offrant à rindostrie , au c6m^ 
inerce et à la civilisalion une immense carrière , qu*ih 
parcourent avec succès , telles sont les merveilles que l'A- 
mérique jprésénte à notre admiration. 
. Oi^ évalue la àur&ce de ce vaste continent à lôoo^bo 
lieues carrées; sa population n'excède pas 34 à 55 niil- 
lions d'hoBdmes; /c'est seulement 31 individus par Beué 
carrée, ce qui Jerme une pcfpùlation 3o fois plus faible 
que ceUe:^ VKurope, et 1& fois moindre que celle de 
l'Asie. Mais» dans le Nouveau-Monde» il n'y a point» 
cotiHnê di^ns de >de\mîer t:ontinënt » de contrées populeuses 
inaccessibles au ooinmérce de l'Europe» Le besoin de nos 
produits et leur habîludè y sent connus depuis long-temps» 
même des peuples indigènes le» |dus sauvages* Les &ordéa 
errantes des Pampas de la IHata et celles des tnontagnes , 
d'où descendent lès dfihieBs du Missbnri» cs^inieiit Teai»* 
de-vie et le rhum comme les premiers de tous les biené » 
et proj^ortionnelleiàeat à leur population, il n'est point 
de nation civilisée qui consomme autant d'armes à feu. 

Dans des documens officiels soumis au Parlement d'An-* 
gleterre » an a'*porté à bo fr. la valeur dec^ objets d'Impor- 
tation éuropéedne consommés annuellement dànâ l'Amé- 
rique méridionale; et l'on peut prévoir qu'avant dix ans 
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cette valeur sera doublée; elle est dans les colonies de la 
France , en y comprenant l'interlope , de 364 fr» P^^ Per- 
sonne; h la Jamaïque, de 344> ^ Cuba , de 2 5o; et aux, 
États-Unis , de â4 à 3o francs, quoique déjh la popula-» 
tlony soit à la fois agricole et manufacturière; en France, 
elle n'excède pas i3 fr. 5o cent. Ainsi , le commerce d'A.- 
mérique est, en prenant pour base la population, double 
du nôtt^e dans les contrées de l'Unie^ septentrionale , qua- 
druple dans les anciennes possessions de l'Espagne , el 
âS à 5o fois plus grand dans les colonies ^e l'Archipel 
américain. 

C'est par la richesse et l'abondance de ses produits que 
le Nouveau-Monde parvient h. payer une consommation si 
considérable , et à subvenir , dans les marchés qu'il ouvre 
à l'Europe , à l'achat immense des objets de son industrie. 
Il faudrait , pour donner une idée de ses ressources , plus 
de dévelôppemens que nous n'avons ici d'espace; et nous 
devons nous borner à tracer rapidement le tableau des suc- 
cès et des revers qu'ont éprouvés lès puissances maritimes 
dans cette partie du globe ; son examen montrera de quels 
progrès est susceptible éori exploitation commerciale , au 
moyen d'un enchaînement de nombreuses transactions 
d'ordres divers. 

li'Espagne , qui fonda en Amérique rîin des plus vasteè 
Empires du monde , et qui n'y possède maintenant que 
deux îles , dominait encore , il y à quelques ann^e^ , les 
régions riches et fertiles dont nous allons donner une lio- 
tîon succincte. 

_, , e jiisqu au 

Cap âorn; mais ses derniers élablisse^ens ne dépassent 

i5.« 
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pas le 44* parallèle; sa longueur est dé 467 lieues; sa lar- 
geur varie de 70 à î5o, selon la distance que les Andes 
laissent entre leur haute région et la côte du grand Océan ; 
^ s^ surface étant d'environ i6,ood lieues carrées , équivaut 
presqu*à celle de l'Espagne; sa population est évaluée à 
600,000 âmes : un voyageur, qui a visité ce pays en 1821» 
ne la porte qu'à 4oo,oob; ses mines d'or et d'argent rap- 
portaient autrefois 6,700,000 fr. Les dernières donnent 
aujourd'hui so,ooo marcs, à raison de 8 dollars chaque» 
faisant 832, 000 fr. L'extraction du cuivre, qui est plus 
avctntageuse , donne 60,000 quintaux à raison de i3 doU. 
C'est un article de 4 millions defr. ; on l'envoie, en grande 
partie , à Calcutta. 

2.* Le Pérou possédait , lors du recensement de 179! , 
]5oo,ooo habitons répandus dans i4 vjlleset 991 villages» 
Calidcleugh, qui a visité ce pays en 1821 , ne fait mon- 
ter sa population actuelle qu'à 1,400,000 âmes, y com- 
pris 800,000 indiens. Lima , sa capitale , a 70,000 habi- 
tans, dont 26,000 sont Espagnols, iâ,ooo affranchis» 
1 5,000 esclaves et 12,000 métis et indigènes. Une éva- 
luation plus récente , celle de Procter , en 1824, élève au- 
delà de 100,000 le nombre des habitans^ de Lima. On 
évalue la surface du Pérou à près de 100,000 lieues 
carrées. On estimait autrefois à 4^ millions de fr. ses 
produits agricoles et industriels; les propriétés ecclé» 
siastiques donnaient 1 1 à 1 2 millions de revenus , et la 
dtme 2 millions. L'exportation du Pérou et du Chili 
montait, en 1802, à 4^ millions en valeurs métalliques» 
et à s 1 Qn produits divers. L'importation était d'environ 
55 millions. En 1824 > cell^ du Pérou seulement a été es-* 
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limée à 4S millions par les négocîa'ns anglais qui résident 
dans le pays , et que le voyageur Proclor a consultés. 

o.* Buenos- Ayres , avec les territoires qui en sont dé- 
tachés temporairement, n'a guères moins de 'i5o,ooo 
lieues de surface; sa population paraît s'élever à i,5oo,ooo 
individus , non compris les Indiens qui sont au nombre de 
975,000. En 1818, les États-Unis ayant jugé utile à leurs 
intérêts commerciaux , d'envoyer à Buenos- Ayres un com- 
missaire chargé d'examiner les ressources de l'état de la 
Plata , les documens résultant de cette mission évaluent 
à âo millions de fr. les importations dont on peut y trou- 
ver l'échange contre des produits d'une valeur analogue. 
En 1802, l'Espagne en tirait pour 25 millions d'or et 
d'argent, et pour lo millions de produits divers; elle y 
vendait annuellement pour 16 millions cle marchandises. 
En 1824 » l'exportation des produits indigènes de la Plata 
n'a été évaluée qu'à 5o millions et demi de fr. ; mais la 
contrebande^ qu^on portait à 12 millions et demi, sefor-^ 
mant principalement de matières d'or et d'argent qui 
échappent facilement aux appréciations , était sans doute 
beaucoup plus considérable , puisqu'en 1822 les marchan- 
dises étrangères importées à Buenos- Ayres, y avaient trouvé 
une Tente de 64 millions. Les principaux objets exportés 
furent, l'année passée, 655,ooo cuirs de bœuf et de va- 
che , 339,000 cuirs de cheval , 1 3 millions de livres pe- 
sant de>viande salée ou desséchée, 4^0,000 peaux de 
chinchilla, 10,000 peaux de tigres et autres animaux, 
1,270,000 piastres et 183,000 quadruples ou pièces d'or 
de 84 ft^ chaque, etc. 

4.* Colombie , formée des anciennes provinces de Ca-* 
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racas ^ de ia Guyane et du royaume de Çrenade^ pos- 
sède 2fil^/^,OQo habitans , d'après le recensement des sept; 
ktals de l'Union, publié , en 1825, à Santa-Fé de Bogota. 
On compte 9 dans la partie maritime formée parle Véné- 
zuélien 900,000 babitans dont les deux tiers sont d'ori- 
gine indienne ou africaine. La Nouvelle-Grenade , qui a 
i,744>ooo babitans, possède, dit-on, 35o,ooo blancs, 
400,000 métis , 4^0,000 indiens , 55o,ooo mulâtres , et 
94»6oo nègres libres et esclaves. Le commerce de. Co- 
lopibie consistait , il y a 20 ans , en une exportation dé 
produits naturels, valant 3i millions de fr. ,' et de plus iS 
millions en valeui:s métalliques. L'Espagne y plaçait pour 
40 à 4^ millions de marchandises d'Europe. Les commis* 
«aires anglais envoyés dans l'Amérique méridionale ayant 
estimé , par un terme moyçn , à 5o fr. par an , ia consom^ 
matioi^ de chaque habitant de ses régions , en objets ma^ 
nufacturés et autres provenant des iniportations euro- 
péennes , la population de Colombie donnerait , d'après 
cette base , un débouché de 14^ millions aux marchandise^ 
ou comestibles des puissances maritimes; on en trouverait 
un de 65 à Rio la Plata, et un de 100 millions au moins 
au Pérou et au Chili. Pour montrer que cette évaluation 
n'est pas exagérée , nous détaillerons , d'après des don- 
nées authentiques , le coipimerce de la province d'Antio- 
chia , dans le royauine de la Nouvelle-Grenade, en 1807. 
On y comptait alors 27,33.0 espagnols, 61,806 individus 
de couleurs mêlées , 12,931 esclaves nègres , et 4*719 In- 
diens ; en tout , 106,000 babitans. L'exportation était ainsi 
composée : Produits du sol 388, 000 piastres , mines d'or 
. i20Q,oop, mines d'argent, de cuiyî[*e et de sel 5o,ooo; 
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total : 1 yôSSyOoo piastres* Cotte somme équivalant à 
^,598,000 fr. , le produit était de 86 fr. par individu , et 
permettait une consommation approximative];nent égale 
en marchandises d'Europe. - 

$•*' Çuatiimla ou l'Amérique centrale est uu état formé 
des anciennes provinces de Nicaragua , Honduras ^ San-r 
Salvador ^ Costa-Rica p Gifatimala et Quetlei^angpf sapo* 
P)4atioj(i est de i^âoo^ooo û^dividus. Ses ports spot; 
Acajutia, Is^bf^lle, daps le. Golfe d'eau 4^vi^; PD^Qa« 

H, I 

Tri^xillo et Saint-Juan sur rAjtlantiqvie , e)t }iéate}p sur le 
gf'sgad Océan; sa prospérité pçut reçevçli^ up imipçnse dé<- 
yeloppepi^nt 4'ufi canal , qui unirait à cptte deirnière mç^ 
les eaiu^ du lac de Nicaragua ; de$ ps^vi^es de 5 ^ 600 ton- 
peaux pourraient y naviguer; sa longueur n'exc^erait 
pgs 5 à 6 lieues. 

fi./" Le Mexique , auque) se rattaçjiait autrefois la pro- 
vince de Guatii^a^ possède seul aujou^rd'hui ^ix mil- 
lions et de^mi de populaition. Sa surface est d'enyirpn 
ji 20^000 lieues carrées , pp plps de quatre fois c^Ue <J[p 
|i^ France ; pp^is on n'y cpp^te qpe xq ha^U^ par lieue 
cajrr^p ; il en, pourrait contenir autant que l'E^urppe entière , 
s'il était aussi peuplé que les jUes Britanniques, £n 1 712 » 
il ce rappprtait à ça métrppkplp que 16 mil^pas; ep |8p2 , 
§Qp rpYeftu ^'^tait açc^u de 85 ipilUpns ; i,! çonsopwnfi^ij 
}ji^e iippprtatipp de 1 10 çodilipps 4e marclifmdises 4^£Ui* 
rope, qu'il payait avec 4^ millions de produits pat^els* 
fjt S^ paiU^op^. ep or et ep aident. Si , çopaiidérant la diffi- 
çpMé dçs çommuniçatiops , qui ne pepvept .«^vçjîr Uei^i 
d|ins l'iptériepr , f^ ^pcup fleuve , ^ J^du^t la çqpspip- 
matipn du Mexique en obj^ets étranges ^ ^ kr nioijti^ àf^ 
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celle des habitans de Colombie et de Baénos- Aires , eUe 
sera encore de plus de 162 millions; et Guatimala , n'étant 
pas susceptible de cette réduction , en pourra faire une 
de 75 millions. 

Les besoins de ce pays sont immenses et ne peuvent 
être satisfaits que par le commerce de l'Europe. Bul- 
loch, qui a visité le Mexique en 1824» rapporte que les 
seuls ouvriers habiles qu'on y trouve , sont les selliers , 
les carrossiers et les passementiers; on n'y sait point en- 
core fabriquer le drap , et c'est depuis peu d'années que 
l'usage en est devenu commun; les boulangeries et quel- 
ques grandes fabriques de Mexico , sont des espèces de 
prisons dont les ouvriers sont la plupart des esclaves ; on 
ne cultive ni le lin, ni le chanvre , et les seuls tissus, fabri^ 
qués avec des matières indigènes , sont des calicots gros- 
siers faits avec un coton qui est roux naturellement ; il 
n'y a aucune fabrique de papier; il n'y a point d'hor- 
logers ; et les orfèvres , les couteliers sont incapables d'exé- 
cuter autre chose que de mauvais ouvrages; les arts in- 
dustriels sont tellement arriérés que l'usage de la scie est 
à peine connu , et qu'on taille les planches avec des ha- 
ches , comme le font les paysans russes. 

On peut juger , par ces détails , de l'extension que re- 
cevront les transactions commerciales , aussitôt que les 
progrès de l'agriculture du pays auront créé des moyens 
d'échange. 

Les états du commerce de la Véra-Cruz , qui est le prin- 
cipal port du Mexique , font connaître que pendant une 
période récente de trois apnées , la valeur des objets im- 
portés et exportés a été ainsi qu'il suit : 
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ImporiatioP!». Exportations. 

1820. 71,360,000 57,194,000 fr. 

1821 • 38,o56,ooo. 62,362,000 

1822. 19,575,000 549I 10,000 

Ce commerce fut fait par les navires ci-après désignés . 

1820. x8ai. i8aa. 

Espagnols. ...... 57 4^ ^4 

Américains. ...... 128. .... 61. . .^ . . 66 

Autres 1. . . . . 7. . . . . 3o 



Totaux. . . .* 186. n . • • 116 i3o 

Les ports de Campêche , Tabasco , Soto-la-Marîna , Tam- 
pico et surtout celui d'Alvarado , durent ajouter consi- 
dérj)blement aux transactions dont on vient d'indiquer U 
valeur. * 

En considérant en masse le commerce des contrées qui 
composaient autrefois l'Amérique espagnole , on trouve,, 
si Ton en exclut celui de Cuba , qu'il était, il y a 20 ans; 
d'environ 241 millions d'importations d'Europe, et de 
295 d'exportations américaines. D'après les termes ap- 
proximatifs , posés ci-dessus , il pourrait s'élever aujour- 
d'hui à 545 millions de francs , ce qui serait une augmen- 
tation de plus de moitié dans l'importation , par l'effet 
d'un commerce libre de quelques années. On calculait 
autrefois que lé produit territorial était de io3 mil- 
lions , et celui des mines de 192. On estimait la contre- 
bande des métaux précieux, à 100,000 marcs, expédiés 
du Pérou, par l'Amazone, ou par le grand Océan , et à 
67^000 qui passaient en Europe, par la Plata. Sur ces 
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42^000 kilogrammes , on supposait que le sixième était en > 
or 9 ce qui portait à ?8 millions la valeur de cet interlope» 
«t faisait monter à 3^3 miUiops la totalité de Texportatipn 
connue de l'Amérique espagnole. 

Mais » pendant les longues guerres civiles qui ont ra^ 
vagé toutes ces contrées, les sources de leur richesse 
se sont taries 9 ou 4u moins ont cessé de couler; les 
pays , qui fournissaient, à TEurope , depuis trois siècles » 
la plus grande partie d^s mé|ai|x prépieux qu'elle em- 
ployait à frapper ses monnaies , o^t été forcés de recou- 
rir à ses trésors , pour subvenir à leurs dépenses publi- 
ques. L'Angleterre a prêté les sommes ci-après indiquées 
aux divers États qui s^sont émancipés de 1^ 4<>min^tjon 
«spa^ole. 

iSsfi. Au Gbiy* » fi4>ooQ,aoo fr« 

1823 A Colombie 48»ooo»jqoo 

1822 Au Pérou ; 28,800,00a 

1824* » • • « . A Colombie a 14^000,000 

1824» • . . . . A Btiénos-Ayres. . • 9^^000,000 

1824 Au Meidque 76^800,000 

Total * 3 1 5,600,000 fr. 

. .• . ■ ' ' .1 

Indépendawanent ^ ce c^pitel iAe 9ji6 i^ijUio^s , placé 
par l'Angleterre sur la foi des destins de ces Et^^s , tr<^ 
compagnies , qui possèdent des fonds considérable^ , oipjt 
été formées pour l'exploiliAtijcm desjoPMinesdu }lh%i%^^• 1^^ 
première , dirigée par Je colonel d^ génie Rçbipspiii , ^ 
rentrepjris^c des nainejs de Gyana^l^v^^ç et de Va|§n]çîfq[ia , 
âubipergéés depuis 12 a^s; 2^ m^h»^ de? franco W9^ 
employés pour les rétal)lir. La seconde oompagii^ di^o^ 
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de cinq millions pour le dessécEemefat des mines de Réale- 
del-Moûte» à 20 lieues de Mexico; et une troisième pos- 
sède six millions , qui ont une destination analogue. On 
ne peut prévoir quelles seront les limites d'une exploita- 
tion , dans laquelle on emploiera , pour la première fois , 
en Amérique , toutes les ressources de l'art du mineur , 
SQuteuues par l'usage des machines à vapeur les plus puis- 
^au^. C'esjt après avoir ainsi rattaché à ses intérêts ceux 
4e l'Amérique espagnole, que l'Angleterre, certaine dé- 
sQripais d'exercer , sur ses belles contrées , un protectorat 
ulile à son commerce et à sa prépondérance poliMque , a 
reconnu leur indépendance, et l'a garantie de toute hosti- 
lité , par sa seule intervention , qui ferme è leurs adver- 
saires les chemins de l'Océan. 

Le Portugal , qui fopd^^ prf^sque aussitôt que l'Espagne 
sa puissance daos le No^yeau-Moiide , l'a perdue en même 
temps et par le& memçs causses. 

7.*" Le Brésil , qui s'est aussi séparé die sa métropole r 
est un empire dont la surface a 76,000 lieues carrées , ou 
3 fois la surface de la France; mais , sa population » diaprés 
le rapport fait aux Certes , ne s'élevait , il y a trois ans , 
qu'à 3,6 17,000 individus; savoir : 843, 000 blancs, 259,009 
américains indigènes, 426,000 métis libres, 202,pop es- 
claves métis, 169,000 nègres libres , 1,728,000 nègres 
esclaves; total : 3,617,000 individus. Ainsi, plus de la 
j^oitjé de la population est dans l'esclavage, le quart seu- 
lem^ent appartient à la race blanche , et le lo."" à celle des 
indigènes ; les originaires d'Afrique constituent près des 
^e^ tiers du nombre total des habitans; les métis en for- 
ment le ô."" Dans l'Amérique espagnole, sur 16 millions 
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d'habitans, il y en a deux de race européenne , neuf d*în- 
digènes , de nègres et de mulâtres , et 5 de métis indiens. 
Ainsi , le croisement des races bjanche , rouge et noire, a 
fourni le tiers de la population , et les originaires d'Europe 
ne forment que le 8.* du nombre total des habitans. 

Corréa de Serra et divers documens font monter à 
4 »â 2 1,000 individus la population du Brésil; et Ton sup- 
pose , avec vraisemblance , que Son accroissement naturel 
et surtout la traite qui s'est faite depuis i8i4 avec une 
grande activité, l'ont portée h cin(| millions. C'est 67 per- 
sonnes par lieue carrée ; population qui , toute faible qu'elle 
est , s'élève encore à plus du quadruple de celle du Pérou , 
oii, sur la même surface, il y a seulement i5 habitans; 
mais , une circonstance favorable au commerce est obser- 
véo dans la population considérable des villes du Brésil. 
Brackenridge , secrétaire des commissaires américains 
Rodney , Graham et Bland , donne , d'après des rensei- 
gnemens authentiques , la liste suivante : • 

Habitans. Habitans. 

Fernambouc' • . • • ^ 4o»ooo Portalègre 3o»ooo 

Bahia 90,000 Maranham. • « • . 20,000 

Villa-Rica. 20,000 Para i5,ooo 

Rio-Janéiro 90,000 Guyaba. * 3o,ooo 

Saint-Paul 20,000 Villaboa. . . . • . 5, 000 

Ensemble,: 36o,ooo individus, formant le g.' delà 
population totale qui se trouve ainsi fixée dans les vingt 
villes priucipales. Si l'on en excepte Mexico , qui a 1 5o,ooo 
habitans , aucune ville des anciennes provinces espagnoles^ 
n'est aussi peuplée que Bahia et Rio-Janéiro : Buenos- 
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Ayres a seulement 65,000 habilans, Lima 70»ooo\ Saint- 
Jago du Chili 5o,ooo , Santa-Fé de Bogota 55,ooo. 

D'après Caldcleugh , il faudrait élever la population de 
Kio-Janéiro au-delà de i 25»ooq habitans , y compris 4>ooo 
étrangers; on y comptait, en 1821 , io5,ooo nègres, et 
Ton portait à 4o,ooo ceux importés chaque année, tant 
dans cette capitale que dans les autres ports. 

Le Brésil fournissait , il y a 4o ans , à sa métropole , une 
exportation évaluée à près de 60 millions , et composée 
piîpcipûlement des objets ci-après : 

Fr. fy. 

IXiaroans 3,i20,ooo Café 136,000 

Or moanoyé et en iiogois . 25, 3 1 2,000 Cacao 56o,ooo 

Sucre. i8,8iOfOon Boucoa 87,000 

Tabac... > 2,34o,ooo Salsepareille 107,000 

Coton....* i,i25>ooo Huile de baleine. .. 617,000 

Bois du Brésil. 1,000,000 Fanons de baleine. . . Si 3,ooo 

— de cposlruclion 370,000 Cuirssalés et tannés. i,836,ooo 

D'après un tableau publié par Texeira da ]MU)ràes , 
et qui descend du commencement de ce siècle jusqu'en 
1819 , les exportations du Brésil en Portugal montèrent, 
en 1801 , dans leur maximum, à 92,352,000 fr. , et les 
importations, en i8o4» à 71,160,000 fr. En 1819, la 
valeur des produits brésiliens importés en Portugal ne fut 
que de 469980,000 fr. , et les retours en marchandises 
d'Europe , parties des ports portugais , furent seulement de 
40,915,000 fr. 

On admet , par une supputation approximative , que le 
Brésil fournit maintenant à l'Europe > par ses exportation» 
annuelles ; 
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4oo,ooo balles de coton pes. 80 millionâ de llr.et Tal. 130 millions defr. 
5o,ooo caisses de sacrt;. • • . 90 millions de liv. •*.•.. 4o millions. 
70,000 rouleaux de tabac. 1 7,600,000 liv • . • . 17,500,000 

Ainsi , dans l'état d'inertie et de désorganisation sociale 
de l'Amérique portugaise , les seuls produits de l'agricul^ 
ture forment une masse de denrées tropicales Suffisante 
pour charger anmiellement une flotte de 940 navires de 
100 tonneaux, et qui, dans les ports d'Europe » vaut 177 
milHons. S'il est exact, comme on Fassure d'après les re- 
levés de l'administration des monnaies dé Rio*Janeito » 
qu'en 1818 » le produit des mines du Brésil fut de 7,000 
kilogrammes d'or, cette branche du revenu public s^élé-* 
veraît à a5, 100,000 fr. , et porterait à 200 millions l'ex- 
portation actuelle de cette partie du Nouveau^Monde. En 
évaluant à 4 millions le nombre des habitans producteurs 
et consommateurs , il s'en suivrait que la dépense de cha^ 
Clin d'eux pourrait monter à 5o fr. en marchandises im- 
portées, sans autre condition qu'une libre concurrence 
dans les marchés brésiliens. C^est donc un commerce de 
ioo millions que les puissances industrielles et maritimes 
trouvent maintenant dans l'Amérique portugaise ; nous ver- 
rons bientôt quelles sont celles qui sont parvenues à s'en, 
emparer presqu*exclùsiveroent. 

Nous ne parlerons point ici des Colonies qui , telles que 
là Guyane hoUandâifee et les îles 4e l'Archipel américain, 
posisédées par la France et par l'Angleterre, «ont soumise» 
dans leurs relations commerciales à un régime exclusif ou 
singulièrement restreint; mais nous tâcherons de faire 
connailtre l'état aduel de l'une de ces anciennes posses- 
sions, qui, depuis vingt ans, a cessé de dépendre de sa 
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méttopôte , et dont ie coflimercé est àlfraiichî âè i*ËU- 
rope. 

S.*» Sàmt-I>ôinîttgiie , dont on évalue la surface à prèij 
de 4»ooo'Ii6uéd catrées, possédait , en 1788, uûe popu- 
lation : 

Blancs. Afirancliis. Esclaves. 

Dans la Partie française, de...'. . . 27,717.. v-.. 21,808.... 4o5,629> 
Dans la Partie espagnole , de. ... . 35,ooo. ..... 38,ooo. , . . 80^000 

Totaux 62^717 59,808.. •. 435,628 

Celte population de 55S,ooo indÎTidus était la plus con- 
densée de l'Amérique , quoiqu'elle ne donnât que iSg 
personnes par Keue carrée. L'expulsion des blancs a réduit 
à 49^9000 le nombre des babitans; et une guerre san- 
glante , précédée et suivie de révolutions désastreuses , a 
dule(liminuérplus encore. Cependant^en i824>M. (îran- 
ville , agent du Gouvernement haïtien aux Ltats-Unis , a 
publié , dans la Gazette de Philadelphie , les résultats d'un 
nouveau recensement, qui porte la population à 935,335 
individus; Savoir : celle de la partie française, à 873,867 „ 
et celle de la partie espagnole, à 61,468. Mais, on avait 
déjà reconnu , par une balance du commerce de l'îïe , pu- 
i)lîée en 1825 , qu^il n'y aVait point d'exactitude dans ces 
documens dont on attend un effet politique. Par exemple > 
il avait été avancé dans un état du commerce haïtien , 
àreSsé en i823,que les États-Unis avaient exporté de& 
cafés de Saint - Domingue , pour l'énorme somme do 
ib,i44>578 dollars; tandis qu'il est prouvé , par les ta- 
bleaux officiels de Washington , que cette exportation n'a 
pas dépassé V,8di,iSo dollars , ou le 6.° seulement de la 
valeur exagérée qu'onlui prêtait. Néanmoins , le commerce 
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d'une lie vaste et fertile , admirablement située, et peuplée 
peut-être de 6oo»ooo habitans , ne peut manquer d'être 
fort étendu , surtout quand la paix intérieure et un gou- 
vernement régulier protègent ses transactions. Voici ce 
que nous avons pu recueillir de certain en consultant les 
documens officiels des pays en relation avec Saint-Do- 
mingue. Le café est aujourd'hui la principale production 
de cette île; il en a été exporté» en iSsS : 

• 

Par les États-Unis. . . 8,594,398 livres pesant , valant 9,455,ooo fr. 

— La France 6,797iOio 6,800,000 

— - L'Angleterre. . • . 4,962,864 4,5o2,5oo 

Totaux 20, 144,267 20,757,500 fr. 

La quantité de sucre reçue de Saînl-Domingue aux États- 
Unis n'a été, en iSsS, que de 24,000 livres pesant, va- 
lant 1 ,63 1 dollars , et nous n'en trouvons point d'indica- 
tion dans l'état des importations anglaises; en 1821 , la 
France en acheta dans les marchés de l'île , 286,000 livres , 
et 779,000 livres de coton en laine , qui furent admises au 
privilège colonial. En évaluant les autres objets que Saint- 
Domingue peut f&urnir à l'exportation dans sa situation^ 
actuelle , il est impossible de porter à plus de 25 tnillions 
la valeur des produits de son territoire disponibles dans 
ses ports. L'importation d'Europe doit être à-peu -près 
égale à cette somme. 

g.® Les Ltats-Unis , par lesquels nous terminerons cette 
notice sommaire des contrées américaines , dont le com- 
merce est indépendant , sont à la fois la première puis-> 
sance du Nouveau-Monde et l'une des grandes puissances 
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maritimes du monde civilisé; ils sont l*un des pays de l'A- 
mérique qui offre à PEurope le commerce le plus riche et 
le plus étendu , et qui lui oppose en même temps la con- 
currence la plus redoutable ; leurs ports sont les marchés 
les plus actifs et les plus vastes du nouvel hémisphère » et 
il est avantageux de les fréquenter ; mais leurs expéditions 
commerciales embrassent les deux Indes; elles rivalisent 
partout avec TAngleterre et la France , et semblent vou- 
loir envahir » à l'exclusion des puissances européennes > 
toutes les transactions dont l'Amérique peut être l'objet. 

En considérant les États-Unis sous ce double rapport , 
ils formeront une transition naturelle entre les détails que 
nous devions donner sur les contrées du Nouveau-Monde » 
ouvertes au commerce libre de l'Europe , et ceux qu'il nous 
reste' à communiquer sur les relations de chaque puis- 
sance maritime avec les diverses parties de l'Amérique* 

Les États-Unis , d'après le dénombrement de 1 820 , ont 
une étendue de 1 yGSy^ooo milles carrés , et une population 
de g>657»gg9 individus; savoir : 

Hommes. Femmes. Totaux. 

Blancs S^ggS^oSS. . 39866,657, • 7»86i97ioind. 

Gens de couleur. 1 12,770. • laS^Sgi.. s38,i6i 
Esclaves • 788,028. • 760,100. . i,538,i23 

Totaux. • • • 4>8g5,85i. • 4»742»i4S> • 9»6^79999Îiid. 

En 1823, la population était de 9,654>4i5 habitans, 
sur lesquels il 7 avait 1 ,543,688 esclaves. On en comptait, 
en 179096949280; en 1800, 889,881; en 1810» i,i65,44i* 
L'augmentation de cette classe fut, dans les 10 premières 
années» de 195,601 individus; dans la seconde période » 

2. 16 
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de f 75,560; dans la 5«*, de 379,687» et dans une 4**» for- 
mée de 3 ans seulement ,. de 5,56o« On voit que les escla- 
Tes forment , à trèt-peu près , le d:' de la population des 
États-Unis : réunis aux gens de couleur libres « issus, 
comme eux , de la race nègre , ils forment ui^ masse d'in^» 
dîridus originaires d* Afrique» de 1,776,289; savoir; 
^00,798 hommes et 873,491 femmes; quoique ce soit 
moins que le 5.* de lapopukdion , c'est beaucoup, surtout 
eu égard à la rapidité de multi|dication des habitans de 
toute race aux États-Unis. Les recensemens officiels n^ 
comptaient, en 1790, que 3,939,336 habitans; il y en 
avait le double ^1 i8i3; cette population tire son origine 
principale de s 1,200 Anglais, qui passèrent à la Nouvelle- 
Ai^leterre de i63o à 1640. A ne compter que Taccrois- 
seoMDt de la race blanche , en trouve qu*après une pé- 
riode de i83 ans, il y a aujourd'hui aux États-Unis 370 
fois le nombre dlndividus qui fondèrent la population 
européenne du pays. 

L'accroissement des richesses n'est paa moins prodi- 
gieux; voici l'aperçu que Bristed donne du capital de l'U- 
nion américaine en 1820 : 

Terres cuhiTées , à 10 dothirs Pacre.. ;.«..••• ••.9,eoo,«oo^ooo 

— incitltes , à 2 doH *••...•..• iyooo/XMi,oMi 

Maisons de toute espèce i,ooo,ooo,ooa 

Propriétés, dans les fonds publics •••..• • • • 100,000^000 

— en papier de banque ••••.««•' ••••••.• too^ooO|00o 

En esdatvet» »Sooy600 à i5o d#ll. cha^e«« . ...»••• .^ •• • aa5,oos,ooa 
M^unaiÉ^ lùeus rorauz , macimies , manufactures 1 ^ tJ^Sm 000 oo» 
Meubks et autres propriétés persoBuelles. . . . • . f 

■ 1 1 I I ir 

Tôtil. ».«...»».... •• . .6»975,ooo»oo» 
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Lo même publiciste offre dans le tableau suirani une 
comparaison curieuse de la richesse des trois jgrandes 
puissances commerciales et maritimes. Nous nous bornons 
à le rapporter en traduisant les valeurs : 

CâfeitÀl eà terre* , llevMH Revenu au 

mêuoat , argent. nstional. Gouvemement.- 

GrAiict«»BT«tagfte.94,5oO)Ooo,ood. . •4,725,ooo,oocr. . « i,2oo/>oO)Ooofr» 

France • . 63,ooo,ooo,ooo . • r 3, 1 5o,ooo,ooo • . . gSo ,000,000 

ÊtaU-tJnis 54, 000,000,000 ... 1 ,890,000,000 . . . a36,ooo,ooô 

GotivernetneDt de ftJnioii i3i,ooo,ooo 

des États séparémout^ ...... 105,000,900 



{\jrouy 



Cette richesse des États-Unis» même en admettant que 
6on évaluation soit exagérée » présente l'un des prodiges les 
plus étonnans qu^ait jamais produits la puissance du com * 
merce; elle semble vraiment merveilleuse quand on se 
rappelle que Texistence politique de ce pays date seule* 
ment du traité de Paris , du 5 septembre 1785. 

En 1774» avant la guerre qui amena ce grand événe- 
ment , les importations de cette contrée , élevée mainte- 
nant au rang des premières puissances maritimes et com^ 
mercialeSy montaient seulement à 3o,5oo»ooo fr. , et les 
retours à 35 millions. 

En i8»8 , son commerce était ainsi qu'il suit : 



Exportation des prodoits indigènes. . . .261,838,000 % «^o ^^. ^^^ , 

* c d7«,l$:59,do6 tr« 

«— des produits étrangers • ^ • • . • • 1 1 7,00 1 ,000 f 

Impottetîon nationale 4o4,i66,ooo 1 43 ^5 ^o 

••^écraiigàré.^ «w/«.«.t 33,849,000 1 



jtfassé ivL comméféé extérieur. • • . , 8i5,854,ooo fré 

Diaprés IL Gatlatin , W tMoage des navires aAiériedîn» 
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entrés dans les ports de FUnion fut : en 1790 » de 486^890 
tonneaux; en 1792» de 567,698; en 1794» àe 745,595. 
On en comptait 438,863 employés au commerce extérieur, 
162,579 employés au cabotage , 27,176 employés à la pê- 
che de la morue et de la baleine* On calculait à raison de 
6 hoi9mes pour 100 tonneaux pour les cal^oteurs et le 
commerce extérieur, ^t de 1 2 hommes pour les pécheurs; 
il y avait alors environ 4o»ooo marins employés. En 1823, 
il y en avait 62,000 , et le port de la marine marchande 
était de i,35o,ooo tonneaux, dont i,25o,ooo en service. 
La marine militaire est composée de 1 2 vaisseaux de ligne 
et de 1 7 frégates ; elle est en tout , de 65 bâtlmens de guerre. 
Les États-Unis, considérés comme entrepôts et marchés 
dans le nouvel hémisphère , reçoivent pour environ 44<> 
millions de marchandises étrangères ; c'est à raison de 44 
fr. par individu de leur population; ils en revendent pour 
i4o millions et en consomment pour 3oo; c'est une dé- 
pense de 3o fr. , pour chaque habitant , en produits exo- 
tiques. Dans aucun pays de TEurppe, la consommation 
individuelle n'est aussi considérable en articles d'origine 
étrangère; conséquemment , les États-Unîs offrent , pro- 
portionnellement à leur population , le plus grand débou- 
ché qu'on puisse trouver chez les peuples civilisés pour 
les objets naturels et manufacturés , servant à leurs be- 
soins personnels et à ceux de leurs fabriques. Nous ver- 
rons bientôt quelles senties relations commerciales que la 
France et l'^gleterre ont avec eux. Considérés comme 
puissance maritime , exportant dans toute l'Amérique les 
produits de leur territoire et ceux qu'ils acquièrent de l'é*- 
tranger , les* États-Unis ont approvisionné, ainsi qu'il suit» 
les différentes parties du Nouveau-Monde en 1821. 
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Canada et Acadie. • • ii,3o6»ooo fr. 

Anlilles anglaises • i»29i»ooo 

AntiUes françaises et e^gnoles 63yi5oyOoo 

Amériqae portugaise « . • . 7,7739000 

espagnole 6,857,000 

Exportations dans le Nouveau-Monde. 89,356,000 fr. 

Les exportations totales des États-Unis s'étant élevées , 
dans le cours de cette année, à 326,800,000 francs, il y 
en eut presque le tiers qui eurent lieu en Amérique. Quand 
on examine quels effets ont dû produire sur Textension du 
commerce des États-Unis, les mesures diplomatiques qu^ils 
ont adoptées récemment , à l'égard des nouveaux états 
formés dans les deux Amériques , on est disposé à croire 
que leurs exportations ne sont pas maintenant , dans ce^ 
deux parties du globe, au-dessous de 100 millions, et 
qu'elles leur donnent des retours d'une valeur correspon- 
dante. Cherchons à présent quelle est la valeur des trans- 
actions qui sont opérées par le commerce de la Grande- 
Bretagne dans les ports de l'Union américaine. 

Le Nouveau-Monde a toujours été, depuis sa colonisa-^ 
tien , une source abondante de richesses pour l'Angleterre- 
Dès 1700, à une époque à laquelle les relations com- 
merciales étaient encore si peu développées , ses naviga- 
teurs lui avaient ouvert aux Antilles et dans l'Amérique 
septentrionale , un marché , où 18 millions et demi de ses 
produits trouvaient leur vente , en échange de 27 millions 
et demi de denrées coloniales et d'approvisioniiement. En, 
1760, l'exportation anglaise, en Amérique, montait k 
20,425,000 francs, et l'importation des objets reçus ea 
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Change à 76 millions. En 1780, nonobstant une guerre 
souvent désastreuse > le commerce anglais portait » dan« 
les contrées du NouTeatt*Moi|de9.qiii lui étaient acces-< 
sibles poiir |oo millions de marchandises » et il en tirait 
pour 75. De i8o5 à 181 1 , la Grande-Bretagne étant mat-* 
tresse de toutes les colonies françaises et hollandaises» 
ses transactions s*augmentèrent énormément. Elle ex- 
porta : — Aux États-Unis pour laS à Soo millions de fir. 
de marchandises; — Aux Indes occidentales pour 100 mil- 
lions» etjusqu^à Soo; — Au Canada pour 5 7 millions et 
Jusqu'à 174* Elle^en importa : — De TAmérique septen- 
trionale » pour 1 1 2 millions à Soo; — Des Indes occiden- 
tales « pour 2S7 millions à S80. Enfin» en 1821 » malgré 
la rétrocession de plusieurs colonies » et la concurrence 
que permet la paix générale» l'Angleterre s'est trouvée 
posséder encore le commerce que voici » dans les diverse& 
contrées du Nouveau-Monde ; 

Bxpoft^tioBf. Impoitatiotis.. 

Colonies anglaises des Ji)<l^ occident . , . io4,328,ooo I 

, „. , . . , / ,0 C 213,000,000 fr» 

— de r Amérique septentrionale, • 4i,43i,ooo » ' ' ^ 

Colonies étrangères des Indes occid,, . • 3o,i68,ooq. « . 36,000,000 

Coton* cotftinent, , espagnoles et autres. 33,o32,ooo. • . i9,584,ooa 

]0résil 54,863,000... 3i,c5690oa 

Etats-Unis.. 13S,ooq,ooo. . ., 86,4oo,ooq 

Total du comm. ang1ais«B Am^r. . 377,823,000. . . 378,o4o,ooo 

Ydici les résultats que donne Texamen de ces termes, 
numériques : La Grande-Bretagne &it maintenant » dans 
les deux Amériques » un commerce de 755 millions de fi*. > 
é'est beaucoup au-delà du quadruple de celui qu'elle eu 
obtenait , il y a 4o ans. Il est présumable qu'au moyen 
^ mesures qu'elle a prises récemment , ses transactions ^ 
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dans le Noufeaa-Monde » dépasseront 800 millioiiiett 1 8t 5. 
EUe est parvenue à force de soins el d'heuteusesciMnbkiai'» 
sons 9 à rétablir l'équilibre de sa balance » que tes denréea 
Coloniales des Antilles faisaient pencher de près de moitié 
en faveur de Timportation. Elle gagne se millions ou n^oi* 
tié , avec ses colonies du Canada et de l'Acadie; 4 ^7^ 
Saint-Domingue et Cuba; 3 avec TAmérique espagnole 1 
«3 et demi avec le Brésil , et 58 et demi avec les États-Unis ; 
ce qui fait une balance de 75 millions» à son avantage^ 
dans ses rapports avec ces différens pays. D'après les rap-t 
ports officiels publiés en iSsd» à Washington, il £iul 
même élever cette somme à 25 millions de plus; car la 
totalité des importations anglaises aux États-Unis» tMil 
de la métropole que de ses colonies , est portée à 1 5o wâ* 
Kons de francs dans ces docum^M; ce qui ferait monteff 
la valeur des exportations de la Grande-Bretagne » en Amé* 
rlque , à 4oo millions de fr« » et ses bénéfices , au quart dis 
cette sonmie , si Ton ne faisait point entrer en compen- 
tion » la balance défavorable de $gb colonies des Antilles^ 
L*extension |oumalière du commerce anglais rend , au 
surplus , impossible d'en fixer les limites dans cette parti» 
du globe; par exemple » en 1816» il ne portait à Buenos^ 
Ayres , que pour 1 i^aoOyOOO francs de marcbandiseft; <$l 
nous sommes informés qu'en 1 89 â » il en a vendu, dans 
cette ville , pour 89 millions» ou presque 8 fois davMitagè* 
De m(me» en 1817» rimp<Mftation anglaise à Yalparaiao 
du Chili fât seulement de 819,00a fr. , et en iSsS » elW 
i'est élevée à ii»57i»ooo fr. En i8si» il entra ii4na» 
tires anglais» dam le Rio-la-Plata ; en 1&99» il yeaeut 
1 67 qui en exportèreni9â7>#oo jpeaux d9inudi6^4^ cheraL 
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C'est dans ces termes numériques que Ton doit cher* 
cher tout le secret de ta politique britannique et de Taye- 
nir du Nouveau-Monde; ils expliquent: — L'indifférence 
toujours croissante de l'Angleterre y pour ses colonies des 
Indes occidentales .9 dont les avantages soutiennent diffi- 
cilement la comparaison » avec ceux qu'offre l'Indoustan. 
— Le rapprochement de la Grande-Bretagne et des États- 
Unis , dont l'émancipation n'est plus un sujet de haine et 
de regrets , depuis que leur commerce est devenu , pour 
l'Angleterre , une exploitation cinq fois plus grande qu'elle 
n'était quand ces contrées étaient sous sa dépendance. — 
L'intérêt puissant que le gouvernement britannique montre 
aux provinces émancipées de l'Amérique espagnole et por- 
tugaise » où l'Angleterre trouve maintenant des marchés » 
pour une exportation de 106 millions de (r., et une im- 
portation de 76 , doniwint un bénéfice de 3o millions , ou 
davantage. 

En nous occupant enfin du commerce de la France , 
dans le Nouveau-Monde ,, nous regrettons de ne posséder , 
sur cet important sujet , que des souvenirs et des espé- 
rances^ et de ne pouvoir y joindre un tableau de prospé- 
rité , autre que celui qui appartient à des temps » dont il 
ne reste que la mémoire. 

Vers la fin du règne de Louis XIY , les possessions de 
chaque puissance européenne , en Amérique , étant séqyes^ 
trées par le régime exclusif le plus rigoureux , il n'y avait 
d'autre commerce que celui qu'on faisait avec ses propres 
établtssemens; nous tirions. alors dé nos vastes colonies 
insulaires et continentales pour 1 69700^000 fr. de denrées; 
nous ne pouvions placer que pou(r neuf millions de mar* 
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chandises , dans leurs marchés , soit à cause de l'inter- 
lope des Hollandais » du trafic onéreux des compa^ies 
privilégiées» et aussi de la pénurie de notre industrie 
agricole et manufacturière. Nous perdîmes » en 1 763 , le 
Canada» TAcadie» Saint-Christophe» la Grenade et plu- 
sieurs autres colonies; mais celles qui nous restèrent fu- 
rent affranchies du monopole ; leur culture s'étendit » leur 
population s'augmenta ; et » en 1 788 » notre commerce en 
Amérique » parvenu à son plus haut terme » était composé 
ain^ qu'il suit. 

Nos exportations se formaient: — De 42>447>ooo ^^^ 
d'objets manufacturés ; — 19,611 »ooo fr« de comestibles > 
fisirines » légumes , viandes salées; — 7»285»ooo francs de 
vins et eaux-de-vie; — 6»5i3»ooo francs de bois» mer- 
reins» feuillards» métaux; — 2»o57»ooo fr. de marchan- 
dises diverses. — Total : 78 millions. 

Les importations » dans, nos ports » étaient ainsi qu'il 
suit : — i34»ooo»ooo de francs de sucre et de. café; — 
s6»ooo»ooo fr. de coton; — ii»6oo»ooo fr» d'indigo et de 
roucou; «^ vo»ooo»ooo francs de cacao» gingembre » etc. 

— Total: 1 85 millions. 

Ces valeurs étaient celles des quantités ci- après de den- 
rées coloniales » importées en France par un terme moyen 
formé des trois années» comprises entre 1787 et 1789. 
Sucre de toutes sortes» i75»ooo»ooo de livres pesant* 

— Café» 73»4oo»ooo. — Coton», 9»ooo»ooo. — Total» 
ii57»4oo»ooo livres pesant. Faisant ensemble» indépen- 
damment des autres produits coloniaux » 129,000 tonneaux 
de mer » équivalant au chargement d'une flotte de près de 
|3o9 navires » du port de i5a tonneaux chacun. 
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Les colonies américaines » qai donnaient ces immenses 
produits 9 possédaient en 1788, la population indiquée 
ci*après : 

Blancs. JJSnatchi». Esclaves. Totaux* 

SainUDomingcie* • .37,717. . .21,808 4o5,528. . «455,000 

Iles Guadeloupe. ..13,406,.. 4,o34 B5,46i ...101,971 

La Hartioiqve. ...io,6o2».. 4|8$i.. «. B3»4i6..« 98,879 

Smte-Lncie, . . » t • a^iSg,.. i,588..tit. .••.«.»• 1 7, 321 ... 30,968 

Tabago iy4oo.,. i,o5o, 10,539... 12,989 

Gaya ne française.. 1,307,. • 484 et 806 Indiens. 10,748.. • i3,345 

. Touux. 56,653. . . 33,63i , . . .613,913. . .703,196 

. L^examen de cet état de choses o&e les résultats sui* 
▼ans : Dans une période de 80 ans , le commerce de la 
France , en Amérique , éprouva un accroiss^nent de 9 
fois sa valeur première » quant aux exportations , et de 1 1 
fois quant aux importations. Une population coloniale 
d*»iTiron 700,000 personnes» fournissait à la métro- 
pole» une quantité de denrées tropicales» montant pour 
cha^e individu de toute caste à 265 fr. La consommation 
de cette population » en marchandises et comestibles » im^ 
portés par notre commerce , n'était guères que de 11 1 fn 
par personne , attendu Fénonne interlope des étrangers > 
et l'onverture des ports de nos établissemens , par l'arrêt 
de 1 784* En conséquence » la balance du commerce de 
la France, avec ses possessions d'Amérique, était annuel* 
lement à son désavantage de 107 millions, ou plus d'une 
fois et un tiers la valeur de nos e]q>ortations , ^ dans ces 
contrées. Il est vrai que nous portions à l'étranger la plus 
grande partie des denrées de nos étaUissemens , et que 
leur vente nous procurait en retour une masse inun^ose 
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d*approi^sieiiiiemen8 et de matériaux; mais notre indus- 
trie manufiacturière ne trouvait point dans nos colonies » 
soumises K Tinfluence des étrangers , et à un régime de 
ôastes et d*esclayage» restrictif de la consommation , le^ 
avantages qu'aurait donnés un ordre de choses modifié dif- 
fiAremment. C'est ce qui explique comment la perte dq 
nés colonies » qui ruina notre commerce extérieur , n*at« 
teignit que faiblement notre Industrie et ne put nuire à la 
marche de ses succès » tandis que l'Angleterre serait écra- 
sée par une telle calamité. 

En considérant nos colonies , comparativement à celles 
de la Grande-Bretagne , à cette époque» on trouve que nos 
exportations étalent moitié plus considérahles que les 
siennes , et que la valeur des denrées que nous tirions 
alors de nos établrssemens d'Amérique » était trois fois et 
demie plus grande que les Importations provenant des co- 
lonies anglaises de cette partie du globe. Les temps sont 
bien changés : une guerre de 3o ans a privé la France de 
ses principales 'possessions du Nouveau -Monde; Tabago 
et Sainte-Lucie sont restées en i8i4 » au pouvoir de l'An- 
gleterre; la Louisiane près de nous échapper , a été cédée 
aux Etats-Unis ; l'insurrection africaine a détruit la pros* 
périté prodigieuse de Saint-Domingue; la Grande-Bre- 
tagne a subjugué l'Indoustan qui lui fournit du sucre , 
An coton , de la soie » et qui consomme les produits de 
son Industrie; les Etats-Unis sont devenus les pourvoyeurs 
de tout l'archipel des Antilles , dont Ils enlèvent les pro- 
ductions indigènes en retour des approvfsionnemens qu*ils 
teuF procurait; l'abolition de la traite des nègres met un 
fern^à ces grandes transmigrations , qui recrutaient an- 
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nuellement et accroissaient la population agricole ; enfin » 
l'interdiction qui fermait aux étrangers rAmérique espa- 
gnole et portugaise » a cessé avec la pubsance qu'avaient 
exercée pendant trois siècles » Madrid et Lisbonne , sur 
les plus belles contrées de l'Amérique. L'Angleterre et 
les Etats-Unis se sont emparés de ces marchés , jusqu'a- 
lors presqu'inconnus , et ils y trouvent pour leur exporta- 
tion, tant dans les iles que dans les régions continentales» 
un débouché qui s'élève à 67 millions pour les américains» 
et à 107 pour les anglais. La France liée avec les métro- 
poles des nouvelles confédérations de l'Amérique, n'a 
point opposé sa concurrence au projet de dominer ces» 
marchés; elle n'a même point soutenu quelques tentatives 
partielles , faites par le commerce , pour participer aux 
avantages que promet l'exploitation de ces riches pro- 
vinces ; elle s'est bornée presqu'entièrement dans les deux 
Amériques, aux colonies qu'elle a recouvrées, et à ses 
anciennes liaisons avec les Etats-Unis. Examinons succes- 
sivement ces deux branches de commerce. 

Nos relations coloniales étant traitées particulièrement 
dans un chapitre spécial,, nous en exprimerons seulement 
ici le sommaire : 

Les exportations de la France dans ses colonies de$> 
Antilles et de la Guyane , évaluées à leur arrivée dans cea 
établissemens, c'est-à-dire avec l'accroissement de prix 
qu'elles reçoivent du transport et des bénéfices du com- 
merce, montent de 5o à 60 millions de fr., savoir : — 2& 
à 3o millions d'objets manufacturés; — 5 à 6 millions de 
vins et eaux-de-vie; — 10 à 12 millions de comestibles; 
— 10 à 1 d d'objets secondaires. — Total » 5oà 60 millions^ 
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Les importations sont approximativement» ainsi qu'il 
suit: — 54 à 4o paillions de sucres bruts et terrés; -^16 
à 18 de café; •— lo à 12 de coton » indigo , roucou» bois 
d'ébénisterie » etc. — Total 60 à 70 millions de francs. 
CjCS valeurs sont celles de — 100 millions de livres pesant 
de sucre; — 12 millions de café; — 1,200,000 livres de 
coton; — 1 million de cacao» etc. Faisant ensemble» 
indépendamment des autres produits coloniaux, environ 
60,000 tonneaux de mer , équivalant au chargement d'une 
flotte de 600 navires du port de i5o tonneaux chacun; 
c'est moitié moins que la navigation qq'exigeait , il y a 4o 
ans , le produit des établissemens français d'Amérique. 

Les trois colonies qui donnent» ce commerce sont : la 
Martinique, les lies de la Guadeloupe et la Guyane; 
leur population actuelle , qui sera détaillée plus tard , 
forme une masse de 240,000 individus. 

Un€| série de considérations importantes sortent de 
l'examen de ces termes numériques : Après une période 
de moins de 40 ans, le commerce colonial de la France , 
en Amérique, se trouve être réduit dans sa masse totale, 
de 263 millions defr. à 1 10 ou i3b; ce qui fait une perte 
de plus de moitié. Au lieu de i85 millions de denrées co- 
loniales, que nous fournissaient nos établissemens des 
Indes occidentales , ils ne nous en donnent aujourd'hui 
que pour 60 à 70 millions; ce qui fait une di£Gérence de 
valeur de 1 20 ; et ils ne peuvent nous approvisionner que 
du tiers à la moitié de notre ancienne importation , tandis 
que notlre consommation s'est augmentée du double. La 
fatalité de ces résultats est diminuée en quelque chose» 
q^antà nos exportations» qui égalent à un 10.' près » celles 
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qui a?aienl Ueu lors de la plus grande prospérité de nos 
établissemens d'Amérique. La balance û*est maintenant 
contre nous que de lo millions et même peut-être de 7 » 
tandis qu'en 1788 , elle était de lâ fois plus considérable. 
Les s4o»ooo habitans de nos colonieft occidentales four- 
nissant annuellement à la métropole , pour 60 à 70 millions 
de denrées tropicales > c'est pour chaque individu , une. 
production de s5o à 89a fr. , ce qui offre une supériorité 
dans le maximum actuel, de s 7 fr. par personne» sur le 
travail productif de 1788. La différence serait beaucoup 
plus grande , si la Guyane n'était pas comprise dans ce 
calcul. La consommation de cette population en matchan-^ 
dises et comestibles » importés par le commerce français » 
est à raison de 208 à 25o fr. par personne; elle excède de 
beaucoup plus du double» celle qui avait lieu il y a 3o à 
40 ans; ce qui manifeste une moindre introduction de 
ces objets par la contrebande étrangère » et sans doute 
aussi , les progrès des Antilles françaises » dans la civilisa- 
tion , qui ne marche qu'entourée de nouveaiK besoins^ 

Nous reviendrons particulièrement sur cette branche 
importante de commerce » dans le dernier chapitre de cet 
ouvrage , et nous y développerons ce que nous ayons dfr 
nous borner ici» à esquisse pouf rass^itbler dans le 
même cadre » tout ce qui est relatif à nos transactions en 
Amérique.^ 

Les Etats-Unis sont > après les Antilles françaises , le 
premier marché ouvert » dans le Nouf eau-Monde , à n^tre 
commerce maritime. De 1787 h 178g, les navires amé- 
ricain» importèrent en Frimce» pour i3 k i4 mffî<ms de 
matériaux et de coBiestibfes ; mms ne portimes a«K Etats- 
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Unis que pour entlron a millions de nos produits > et leur 
Tente tomba même à i aoo^ooo fr. Il était difficile alors de 
prévoir le rang que prendrait ce pays , parmi les puis- 
sances commerciales. La guerre qui embrasa TEurope , 
féconda l'activité de ce peuple nouveau; en 1793, nous 
reçûmes de lui pour a 1 millions et demi de denrées et de 
marchandises; en i8oa, ses importations furent de a5 
millions de produits indigènes , et de 45 millions de pro- 
duits étrangers ; en tout 70 millions ; nos colonies étaic^nt 
comprises dans ce total. 

Depuis la pacification générale , le commerce améri- 
cain n'a point éprouvé Téchec , dont le menaçait la con- 
currence > dans nos ports et dans ceux de nos colonies. 
En 1817 y il a importé dans les uns et les autres» pour 
5 1 961 5,000 fr. de produits indigènes» et i4»885»ooo 4^ 
produits étrangers; ensemble 66 millions et demi. Les 
exportations de France aux Etats-Unis furent, d'après 
Seybert, par un terme moyen de 180a à i8o4» calculées 
dans leur rapport à l'importation américaine, dans nos 
ports , comme 16 et demi sont à 18 , tandis que celles de 
l'Angleterre furent comme 47 et demi à 55. En i8ai, les 
importations des Etats-Unis , bornées uniquement à nos 
ports et non compris ceux de nos colonies , montèrent à, 
35 millions de fr.; nos exportations en retour» sont éva- 
luées à ag»9a7/>oo firancs dans les documens officiels de 
Washington^ savoir : un quart en objets manuÊicturés et 
les trois autres en vins , eaux-d^vie et autres produits na- 
turels; la balance est à nôtre désavantage de 5 millions 
ou du 7.*; nos relations avec les Etats-Uflis sont tellement 
bornées, qu'en i8»a, suit ii3 bfttimens entrés k Bor- 
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deaux , venant de l'étranger , trois seulement arrlraient 
directement de cette partie de F Amérique» et ne formaient 
pas ensemble 5oo tonneaux; en 1823 » il n'en est entré 
pareillement que 3 dans ce port fréquenté. 

Sans doute » quoique le Brésil et TÂmérique espagnole 
n'aient pas été ouverts à notre navigation par des négo- 
ciations avec les Gouvernemens établis dans ces contrées , 
un assez grand nombre d'expéditions ont été entreprises 
par des armateurs pour participer à leur commerce ; mais 
on ne peut fixer l'étendue de ces transactions qui ont été 
masquées par une autre destination explicite , et qui » ayant 
à soutenir des droits énormes et la concurrence anglaise 
et américaine , n'ont point eu le succès qu'on avait droit 
d'espérer. De 1820 à 1823» sur 80 navires qui sont relâ- 
chés 9 année moyenne » au Para , capitale de l'une des plus 
belles provinces du $résil , la moitié étaient anglais ou 
américains , et pendant les trois années, il ne s'en est pré- 
senté que 18 sous pavillon français. On ne peut guères 
supposer que la valeur totale de nos expéditions dans l'A- 
mérique portugaise excède la moitié de celles des États- 
Unis » qui montaient à 7 millions et demi en 1821. 

Les anciennes colonies espagnoles , déchirées long-temps 
par des dissentions civiles et une guerre sanglante , n'offrent 
point» en réalité» im commerce aussi riche qu'on le sup- 
pose communément , et les objets dont elles ont le plus 
grand besoin , des armes et des munitions » ne leur sont 
point fournies par la France; aussi ne nous donnent-elles 
point de débouchés tels qu'on Timagine d'après la renom- 
mée de leurs richesses. 

Toutefois» depuis 1815, nous fréquentons avec succès 
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ie port de la tiavane , daa$ Tîle de Cuba; ew iStt , il est 
eatré à Bordeaux seulement 1 7 oayires venant de cette 
colonie espagnole » fais'ant ensemble 2,872 tonneaux. En 
1823, il en est entré 1 1 , du port de 2004 tonneaux. Il y 
a quelque raisons de croire qu'une partie avait relâché à 
Cuba , el qu'ils avaient visité auparavant le littoral de l'A- 
mérique continentale. 

En résumé , le commerce de la France , dans les. difTé- 
rentes parties du Nouveau-Monde, est approximativement 
ainsi qu'il suit :- 

£xporU4k>a ie Franee. . ' imporUtion en France. 

Colonies françaises. • . 6o,ooo»ooo fr. 70,000,000 fr« 

Etats-Unis 3o, 000,000. • 35, 000,000 

Amérique esp. et port.* 8,5oo,ooo« • 8,000,000 

Saint-Domingue. • . . i2,5oo,ooo. . 12,000,000 
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Totaux. . « 111^000,000. • 125,000,000 fr. 

Par quels moyens peut-on améliorer cette situation du 
commerce français en Amérique ? Comment accroître la 
masse de nos exportations dans les différentes régions de 
cet immense continent? Quelles entreprises peuvent aug- 
menter la quantité de denrées coloniales dont nous avons 
besoin pour nos transactions ' en Europe et pour notre 
consommatiop? Quelles mesures enfin peuvent faire chjan- 
ger l'inclinaison de notre balance , qui , san$ être éminem- 
ment onéreuse ^ laisse cependant un déficit d'un^ douzaine 
de millions entre la valeur des objets exportés et celle de 
rimportation. ï^ grandeur et l'importance de ces ques- 
tions nous obligent, j^ur jeter plus de clarté sur notre 

«• 17 , 
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sujet , de séparer des recherches propres à nos tran$a(> 
lions en Amérique avec les pays étrangers', les mesures 
relatives au commerce des colonies , que nous traiterons 
dans un chapitre spécial. 

Pour exploiter avec tous les avantages que la France 
peut en obtenir , le vaste et riche commerce du Nouveau- 
Monde^ les moyens déduits ci-après semblent recomman- 
dés , par Tétude suivie des localités > deS intérêts qui s'y 
rattachent , et de l'état actuel des choses dans l'hémisphère 
américain. — Multiplier les soins et les 'efforts pour ac- 
croître nos exportations aux États-Unis ; considérer le poste 
^ de consul général dans ce pays comme l'un des plus im- 

portans qu'on puisse occuper dans le monde commercial» 
et attribuer à une fatalité dont on ne peut trop s'empresser 
de réparer les effets, la disproportion qui existe entre la 
valeur^ dès objets américains que nous recevons et celle 
des marchandises françaises exportées aux États-Unis. La 
balance est à notre désavantage d'un y.* , tandis qu'elle 
est , en faveur de l'Angleterre , de plus de moitié dans des 
opérations absolument semblables. — Négocier des avan- 
tages pour l'introduction de nos vins, soit directement, 
par des stipulations de tarifs, soit avec plus de facilité, 
par des diminutions de taxes locales , éventuelles , de frais 
d'ancrage et autres qui lèsent les expéditions. — Dans 
l'objet de participer à l'approvisionnement d'une popula- 
tion de 10 millions, qui ne peut avoir d'ici long- temps 
des manufactures suffisantes à sa consommation et à son 
exportation considérable , protéger l'établissement des 
maisons de commerce françaises dans les ports de l'Union , 
oii la concurrence anglaise domine te moins. — Procurer 
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^ nos marchandises des débouchés dans Tintérieur , par 
des dépôts et des maisons d'agence placés à Fouyert des 
nouvelles communications avec les É^tats-Unis , au-delà 
des Alléghaniens , soit par le canal de New-York , ou par 
le Mississipi et l'Ohio. -^ Accroître le débit de nos objets 
msfnufacturés » en imitant ceux de ^Angleterre > auxquels 
les habitudes du pays font donner la préférence; c'est par 
une semblable imitation que les fabriques de Spitafields 
parTÎennentà faire passer leurs soieries pour des étoffes de 
France , introduites en contrebande , et qu'elles les font 
passer pour des tissus de Lyon , ce qui en accroît la vogue , 
le prix et la vente* — Préférer particulièrement avec un 
peuple navigateur, qui, tel que celui des Etats-Unis, 
peut se pourvoir lui-même , les profits étendus qui résul- 
tent de transactio^ns nombreuses opérées à des prix peu 
élevés , plutôt que des bénéfices plus considérables obte- 
•nus d'une petite masse 'd'objets; les uns éloignant la con- 
curr^ice et leà autres l'appelant. — Fournir au commerce 
américain avec la Chine , les objets d'arts , la porcelaine , 
les armes à feu , les livres chinois reproduits fidèlenient et 
élégamment par la lithographie^ et une multitude d'autres 
articles que l'état des arts mécaniques et libéraux oblige 
les États-Unis à emprunter aux peuples qui les ont devan- 
cés dans là carrière de l'industrie. ' — '- Compter sur l'ave- 
nir, djans nos relatrons avec uU pays dont l'étonnante 
prospérité doit amener un accroissement considérablb dans 
la. consommation des objets de luxe que nous pouvons lui 
fournir , surtout si l'activité de notre commerce empêche 
les habitudes anglaises de s'y naturaliser exclusivement. 
— Faire entrer dans nos importations , h litre spécial , les 

17.. 
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cotons des États méridionauic qui peuvent servir d'échange 
à des produits manufaciarés introduits par la Louisiane 
dans les marchés du haut Mississipi , ou même au Mexi- 
que, par la route ouverte en ce moment, et partant de 
l'Etat du Missouri , qui possédera ainsi une communica- 
tion importante avec le centre de rAmérique espagnole* 
En 1 8a3 , le seul port de Liverpool a reçu des États-Unis 
6i^^oo,ooo livres de oôton en laine; c'est 3 fois plus 
que le Brésil n'a.pu Jkii en^ fourmr ^ et 4o fois plus que les 
Indes occidentales. — Suivre les progrès que les Florides 
ne "peuvent tarder de faire , et profiter des noinbreuses 
communications que la navigation établit maintenant, au 
moyen des bateaux à vapeur , sur les fleuves des États- 
Unis et le long de leurs côtes* — Soutenir par des expédi- 
tions bien conçues, combinées habilement quant aux cai^ai- 
sons , à la saison et aux relâches échelonnées , la concur- 
rence qu'opposent à Cuba le commerce américain et le 
commerce anglais, qui font, l'im la moitié, et l'autre le 
quart des transactions de cette île. — Se prémunir , à ta 
Havane particulièrement , et en général aux Antilles et aux 
États-Unis , par de simples précautions sanitaires et des 
moyens hygiéniques facilement praticables, contre les dé- 
sastres qui^ assaillissent ces expéditions commerciales , 
quand les équipages sont atteints par la iièvre jaune. — 
Procurer au commerce français l'avantage de bonnes car- 
' tes et de documens nautiques essei^tiels sur les ports de 
Cuba et de Porto-Rîco, où il peut être avantageux de re- 
lâcher , et où l'on peut feire des cargaisons sans danger 
pour la santé des équipages et à meilleur compte qu'à la ' 
Havane ejt à Saint-Jean* — Visiter ^entr&autres, à Cuba > 



les porté de Matanças et de la Trhaiité , qui sembLeni de- 
venir» depuis deux ans » des dépôts de denrées coloniales ». 
où les chargemens sont moins lésés de frais« — Reconciltçr 
Saint-Domingue aveo la France et assurer à notre com^ 
inerce l'exploitation des marchés de cette île , qui possède 
600,000 consommateurs» et donne aujourd'hui pour âo 
millions de transactions aux peuples maritimes dont elle 
reçoit ses approTtsionnemens. — Hâter un changement 
aussi nécessaire dans nos rapports avec les belles contrées 
de l'Amérique espagnole et portugaise » où notre commerce 
trouverait d'immenses ressources dan$ le rétablissement 
delà concorde» la stabilité des institutions et l'admission 
de tous lés peuples maritimes sur le pied d'une par&ile 
égalité d'ayantâges. — Sans rien préjuger sur les déci* 
sions de la politique» relativement à ces contrées t consi- 
dérant qu'un plus long retard livrerait entièrement et ex ^ 
clusivement leur commerce à l'Angleterre et aux États- 
Unis » dont les agens consulaires y sont déjà établis » faire 
exercer des fonctions semblables ou analogues dans les 
principaux marchés de l'Amérique » par des délégués char- 
gés de protéger les expéditions françaises près des autorités 
locales » de les éclairer par des informations authentiques 
et de faire parvenir au gouvernement la connaissance de 
Tétat des choses et des^événemens qu'il lui importe d'ap- 
prendre sans délai. — Réclamer incontinent contre les 
mesures abusives y contraires au droit des gens » attenta- 
toires aux relations fondées sur la réciprocité des sentimens 
de bienveillance et d'amitié qni »'par Un besoin commun ^ 
doivent lier les peuples des deux hémisphères » quelles que 
soient les dissidences qu'élèvent les questions de politique 
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générale. — Séparer de ces dissidences les intérêts pre*- 
sans du commerce» et distraire pour le bien de tous» du 
sujet épineux et dilatatoire de l'émancipation définitiye et 
absolue » et de là reconnaissance formelle des anciennes 
Colonies espagnoles et portugaises» de simples question» 
de tarifs » d'approrisionnement et d'exportation de mar- 
chandises; ainsi que dans la dernière guerre d'Espagne, 
on a vu « par une disposition du Gouvernement français » 
digne de servit d'exemple , le commerce maritime préservé 
du malheur des hostilités », et mis à l'abri de la terrible re- 
présaille des lettre^ de marque (i), -^Seconder la pro- 
tection donnée à notre commerce dans les ports améri- 
cains» par des agens revêtus d'un caractère officiel, en 
appuyant leurs efforts par la présence de forces maritimes 
qui fassent respecter notre désir de la paix et d'un com- 
merce libre » également favorisé, et réciproquement utile. 
— Participer ainsi aux avantages immenses que l'Angle- 



(i) Le traité conclu le a février i8a5 , entrç la Grande-Bre— 
tagne et les Provinces-unies de la Plata , contient une disposition 
analogue dont le bienfait doit mériter pareillement la reconnais- 
sance du monde aux botnmes d'état qui Tont accueilli. L'article 3 
porte : « Si malheureusement l'amitié et la bonne intelligence 
entre les deuiç parties éprouvaient une interruption , les sujets et 
citpyens de Tun et Vatutre États , auront le droit de continuer 
leur séjour et leur commerce , sans être molestés en aucune ma- 
nière , et sans qu'on puisse mettre aucun embargo ni séquestre 
•ur leurs propriétés et effets , pourvu qu'ils se conduisent d'une 
manière paisible et conforme aux lois. » Puisse une pareille stipu- 
lation être désormais introduite dans chacun des traités qui. 
«eront conclus par les gouvernemens des peuples de l'Europe^ 
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terre et les États-Unis tirent des anciennes Colonies euro-' 
péenne^ du Nou\f:eau-Monde , et donlTévaluation, fqndée 
sur des calculs détaillés , s'élèvera immédiatement après 
une pacification y à 545 >millions pour les Provinces espa- 
gnoles^ et à plus de 200 pour l'Amérique portugaise. — 
Suppléer à la quantité de denrées tropicales que ne peu- 
vent nous fournir nos colonies» et que réclament notre con- 
sommation et notre commerce extérieur ,^ en achetant à 
des prix avantageux , pour les transporter, dans nos ports ,. 
dans le Levant ou la Baltique» les «uqres du Brésil. et de 
Colombie , Tindigo de Vénézuelle , le cacao de Caracas ,^ 
les cuirs de Buenos- Ayres, les métaux du Chili et du Pé- 
rou , et les cotons brésiliens et mexicains. — Se prévaloir 
de la proximité de la Martinique et de Cayenne , pour 
employer à ce commerce, non des navires d'un pprt con- 
sidérable , qui sont d'un armement dispendieux, mais un. 
essaim de goélettes-, faisant qn grand cabotage, de port en. 
port, le long du littoral américain , remontant facilement 
les fleuves., pénétrant dçms les criques, embrassant un. 
vaste espace dans leurs expéditions , et se ralliant sous la 
protection de briks de guerre stationnés ou. croisant da^s. 
les mêmes pjarages. 

— » Exploiter ainsi av^c tout l'avantage des connais-- 
sances locales „. et avec la faveur du voisinage, des liai-^ 
sons personnelles, des intérêts nationaux, des habitudes 
populaires , les côtes de ces régions immenses , ricbes et 
peuplées , oii le commerce ne manque que de sûreté et 
d'occasions,, pour déployer une activité, qui. lui ferait 
quintupler facilement l'étëi^due actuelle de ses transac- 
tions. — Imiter le^ moyens de succès qu'emploient l'An-. 
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glelcrre et les États-Unis , en multipliant les expéditions r ^ 
en formant îles maisons d'agence et de commerGe , dans 
les ports les plus favorables » en étaUissant des dépôts » 
sitr les points oti aboutissent les communications ; en 
ctëant des tcar avanes , qtii étendent la sphère d^activité des 
relations ordinaires; mais, ayant tout» en préparant nos 
succès commerciaux , par une enifuête ^détaillée , fafce sur 
les lieux » et transmise aux négociàns et aux armateurs de 
nos ports , et en assurant à nos expéditions^, par une série 
de. mesures diverses, la bienveillance et la protection des 
autorités lociSales » et des garanties contre des tex^s vexa- 
toii^ , Ou lés eiE^s ^es révolutions politiques. — Tâcher 
de soutenir à Buenos- Ayres la concurrence anglaise , qui y 
é^ ti^èa-puissante ; y répat^er , s'il est possible , les effets de 
notre incurie , qui nous a fait perdre l'approvisionnement 
de ce marché, -d'où l'on peut fournir aux besoins du Pa- 
raguai , du Chili et même du Pérou. Sur ^i de nos navires , 
qui y sont venus en cinq ans , cinq étalent sur lest , et ten 
relâche , pour aller à la pêche de la baleine , et les 1 6 autres 
n'avaient que peu de marchandises. -^ Porter à la Pkta , 
au Chili et au Pérou : des toiles» des cotons manufac- 
turés, des meubles, des objets de luxé, des ârn^s, des 
draps , deè soieries, des modes, du mercure , qui se vend 
1275 francs le quintal, et dont la consommation monté 
annuellement à un million de livres pesant. — Prendre 
en échange des chargemens de cuirs , pelleteries , peaux 
de chinchilla , laines de mouton et de vigogne , huiles de 
loup-marin, de balcitte et de cachalot, cotons de Cata- 
marca , quinquina , codhentlle, Mé, or, argent, cuivre, 
éiain , suif, notamment du chanvre à\\ ChîK , qui est pré- 
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^féré , par les ÂD^ais , à celai de Russie , et dint ils font 
d'immenses exporia'tions. *^ Exclure , d'après les eonseiU 
éclairés de M. de Roquefeuil , les objets de qualité su- 
périeure des cargaisons destinées au Chili ^ où le luxe a 
fait peu de progrès , et considérer l'exportation des vins et 
eaux-de-vie , comme en seconde ligne , après <5elle des 
"marchandises manufacturées. — Faciliter la naTigatioA 

' dans le grand Océan, et le passage du Cap Hôrn» «par un 
établissement au Port-Désiré , ou sur quelque autre point 
favorablement choisi , entre l'embouchure de la Plata et 
te détroit de Magellan; les Iles Malouines ^ qui pouvaient 
remplir cet objet , ont été occupées cestte année par ordre 
du gouvernement de Buenos- Ayres ^ et c^t habitans 
viennent de s'établir au Port-Louis / moins dafls Tinten^ 
tion sans doute de profiter commercialement de cette po- 
sition » que d'empêcher quelque peuple entreprenant, 
comme celui des États-Unis, de s'y fixer solidement (i). 
— Pratiquer, en grand, avec le secours d'un établisse- 
ment de ce genre, les dijBTérentes espèces de pêches des 
mers australes : celle de la baleine sur les côtes duBrésit , 
des veaux marins à New-Shetlànd , et du cachalot , ainsi 
que de plusieurs s<»*tes d'amphibies à fourrures utiles ou 
précieq^es sur les côtes de la Patagonie. — Piirtager, slî 

- - - - — — 

(i) L*s nouv. Éphémérides de Weimar ( tome XIV ) annon- 
cent qu'une colonie anglaise a été formée , en 182$ , à la pointe 
sud-est de la Terre de Feu , et que 4oo colons ou soldats y sont 
déjà étaWis. Son objet est de servir de repaire aux baleiniers de 
r Océan austral , et aux navires qui passeût de T Atlantique dans 
le grand Océan. 
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est possible » avec les Étais-Unis , les profils énormes 
qu'ils tirent de la traite des pelleteries , à. la côte du Nord- 
Ouest d'Amérique» et de leur échange à la Chine. On 
compte que de i8o4» à 1807 , leurs importations de cette 
espèce à Canton, se sont élevées à 69, 54& peaux de sariT. 
coviennes , et de 1807 à 181 1 , à 47>962« On fait ce com- 
merce avec des bâtimens qui ne tirent pa^plus de 12 pieds 
d'eau; leur cargaison est» l'une portant l'autre, de 
lySoo peaux, valant à la Chine lâo francs chaque, indé- 
pendamment des fourrures communes. — Concourir à la 
navigation d'Acapulco aux Philipines , qui consiste en im- 
portations d'objets manufacturés et d'approvisionnement , 
participer au nouveau commerce des îles du grand Océan » 
d'où l'on porte à la Chine du bois de sandal. £n 1819» 
celui des Sandwich y valait 4^ francs le pikol de i33 liv«; 
et celui des Marquises, 3o francs; ces prix étaient 
très-bas. 

— Mais surtout employer pour étendre et faire pros- 
pérer le commerce français en Amérique, tout ce que 
peut l'ascendant d'un Gouvernement ,, dont la puissance 
maritime n'est égalée que p^r l'Angleterre, et qui doit, 
s'en servir comme elle , à réprimer la piraterie , à repous- 
ser les prétentions téméraires , et à exiger partout la li- 
berté des expéditions commerciales, sur le pied d'une 
juste réciprocité d'avantages , de sûreté et de protection. 
— Faire usage notamment de cette influence au Brésil , 
où notre comnierce a besoin d'être affermi , et d'être pro- 
tégé contre des dispositions vexatoires; avoir des consuls 
^ Fernambouc et au Para , où la concurrence étrangère 
étant moins développée qu'à Rio-Janéiro et à Bahia, ou 
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peut obtenir des succès plus sûrs et plus étendus » spécia- 
lement dans le cabotage des fleuves , où les échanges avec 
les Indiens donnent un bénéfice de sS à 3o pour cent. 

— Répandre les connaissances nautiques nécessaires pour 
attérir dans ces ports , pour entrer au besoin dans les 
baies et les anses , intermédiaires , et pour remonter l'A* 
mazone, dont la navigation ofire moins de difficultés 
qu'on ne le croit communément , quoique par le défaut 
de pilotes et de cartes suffisantes , onze navires sur 239» se 
soient perdus , de 1817 à 1819» en naviguant dans ce 
fleuve. — Profiter du gissement du Bi^ésil, au vent de 
nos colonies des Antilles , et en amont du courant tro- 
pical de l'Atlantique » pour donner à nos expéditions com- 
merciales , une double destination » qui leur permette de 
saisir , dans un plus grand nombre de marchés , les chan- 
ces de vente les plus favorables , sans accroître la durée 
de leur voyage , proportîonnelleDaent à l'avantage de faire 
échelle* — Associer les capitalistes et les négocians frai^ 
çais aux grandes et utiles entreprises , qui peuvent étendre 
notre commerce dans le Nouveau-Monde; telles que l'ou- 
verture des canaux des deux «mers, et l'établissement des 
caravanes régulièires de Panama ^ par des moyens sem- 
blables h ceux qui permettent aux Russes de commun!-^ 
quer avec l'Inde septentrionale , le Thihet et la Chine. 

— Favoriser les marins qui dirigent le grand cabotage 
d'Amérique» honorer les pilotes et les capitaines au long 
cours, qui se distinguent dans leur importante profes- 
sion; ouvrir annuellement , dans nos grai^ds ports de 
commerce un concours public sur des questions essen- 
tielles à la navigation côtière du Nouveau-Monde; décet- 
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ner » par jugement d'une Académie de Marine , ou d'un 
jury formé d'anciens navigateurs » des médailles d'or, à 
ceux qui auront le mieux fait connaître : l'entrée et le 
cours d'un fleuve , comme l'Amazone ou la Plata » les 
difficultés d'un mouillage comme celui de Para et de 
Buenos- Ayres 9 les dangers d'une côte, les variations des 
courans pélagiques , et les écueils élancés au milieu des 
plus vastes mers. — Former , non comme autrefois , des 
compagnies privilégiées ayant droit exclusif d'exploiter la 
navigation de l'Amérique , au détriment du commerce na- 
tional, mais des associations libres , créant un fond com- 
mun par des souscriptions qui donnent un dividende , 
proportionnel au bénéfice des expéditions. Ce mode a 
l'immense avantage de rendre presqu'insensîbles les re- 
vers auxquels le commerce particulier est exposé, quand 
il spécule sur des pays peu ou mal connus , et dont les 
transactions participent à l'instabilité de toutes choses ; il 
est extrêmement favorable pour lutter contre une con- 
currence puissante , en permettant d'employer des moyens 
centuples de ceux que possède l'armateur isolé , abandonné 
uniquement à ses forces; il donne enfin la faculté de risquer, 
sans graves inconvéniens , des expéditions dont le succès 
est quelquefois aussi grand qu'il était hasardé , et qu'un 
seul négociant n'oserait entreprendre , sans compromettre 
sa fortune , ses engagemens et son honneur. 

Au moyen de l'ensemble de ces mesures., dont aucune 
n'est au-dessus du pouvoir de la France , et qui soht pour 
la plupart facilement et prompjtement praticables, on 
obtiendrait les résultats suivans : — Notre exportation aux 
États-Unis doul>lerait de valeur; elle égalerait la moitié de 
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c^elle de l'Angleterre » et s'éljèyerait approximativement à 
60 millions y au lieu de 3o. — Nous trouverions à Saint-Do- 
mingué un débouché triple d'étendue de ce qu'il est aujour- 
d'hui , et nous placerions , dans cette ile , pour 36 millions 
de marchandises » au lieu de 12. — En obtenant le tiers , 
ou seulement le quart du commerce dont la pacification 
de l'Amérique espagnole doit accroître les importations 
étrangères à Colombie , au Mexique , au Pérou et à la 
Plata , nos exportations , dans ces contrées , monteraient , 
au terme le plus bas, à 72 millions, — En participant, 
pour un tiers tout au plus , dans le commerce , dont 1 éta- 
blissement d'une libre concurrence , doit ûccrottre les im- 
portations étrangères du Brésil , nos exportations s'y élè- 
veraient à 66 millions. 

Ainsi , la France qui trouve seulement , dans les di- 
verses contrées de l'Amérique , autres que ses colonies , un 
marché où la veifte de ses produits agricoles et industriels 
n'est maintenant que d'environ 5o millions , peut accroître 
jusqu'à 234 f tout au moins , la valeur de ses exportations 
dans cette partie du monde , et y quintupler , en peu de 
temps 9 l'étendue de ses transactions commerciales. — > 
Dans leur état actuel , nos établissemens des Antilles et de 
la Guyane, comportent à peine une consommation de 
60 millions de nos produits , et l'exportation qui s'y fait 
maintenant » n'élèverait que jusqu'à 3oo millions la vente 
des objets naturels et manufacturés , que notre commerce 
fournirait à l'Amérique entière; mais il s'en faut de beau- 
coup que nous tirions de ces établissemens , et en général 
de tous ceux que nous possédons dans les deux hémis- 
phères , les avantages qu'ils peuvent nous donner. Nous 
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tracerons » dans un dernier chapitre , le tableau des co- 
lonies françaises , et nous chercherons par quels moyens 
on peut les faire concourir efficacement à la prospérité du 
commerce de leur métropole. 
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CHAPITRE V* 



Commerce avec les Colonies^ 



». 



La prospérité des colonies peut seule agrandir lé com- 
nierce qu'elles font avec leur métropole. Les moyens d'ac- 
croître ce^e prospérité appartiennent donc au tableau de 

I 

ceux qui peuvent étendre et améliorer les relations com- 
merciales de la France ; nous allons les faire connaître le 
plus brièvement possible. Il faut se rappeler, pour les ap- 
précier, que l'état florissant de chaque établissement co- 
lonial dépend d'un certain nombre de conditions dontTac^ 
complissement est le but que doivent atteindre ces moyens. 
Ces conditions variant selon l'objet que doit remplir cha- 
que espèce d'établissement , nous indiquerons successi- 
vement ce qui importe à la fondation de nos colonies de 
déportation et d'entrepôt, et au développement agricole 
et industriel de celles chargées de fournir à notre con- 
sommation par leurs produits , et d'ouvrir par les besoins 
de leur population , de grands débouchés à notre commerce 
d'expcjrlation. 
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Section L" 

Colonies de Déportation. 

L'Impérieuse nécessité de ces établissemens » leurs con- 
ditions d'existence et leurs avantages étant pleinement dé- 
montrés dans la première partie de cet ouvrage , il nous 
reste seulement ici à chercher , d'après les principes que 
nous avons établis, quel doit être l'emplacement de nos 
colonie^ de déportation , et quels résultats peuvent en être 
obtenus par le commerce. 

Parmi nos possessions dans les deux hémisphères, il faut , 
contradictoirement à une opinion dominante à plusieurs 
époques , exclure le Sénégal et la Guyane des lieux où il 
est possible d'établir des déportés , attendu : — Que la 
contiguité des territoires rendrait impossible d'empêcher 
l'évasion des condamnés; — Que le sol étant formé d'allu- 
vions fluviales ou pélagiques , il n'y aurait aucune chance 
de conserver la santé des déportés et même leur vie. — 
Que ces colonies étant déjà peuplées et en outre habitées 
par des nègres esçîaves , on ne peut y former d'établisse- 
ment de déportation qu'en réunissant ce qui doit être sé- 
paré par de puissantes considérations de sût été » de mo- 
rale et d'intérêt. > 

Ces obstaiples » qui (mt fait et feront toujours échouer 
les projets de colonisation du littoral de la Guyane et du 
Sénégal , soit par des déportés , soit par des européens ,ea 
grandes masses, nous indiquent les conditions exigées par 
la destioiation du lieu qu'on désire découvrir. Il laut : 
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— Que ce lieu soit une tle d'une étendue bornée , qui per* 
mette une surveillance facile, et ^i soit, s'il se peut , hors 
de la ligne la plus ordinaire des communications maritimes , 
mais essentiellement située entre les tropiques. — Que le 
terrain soit dépouillé de to^te alluvion , plutôt sec qu'hu- 
mide, et devant sa fertilité plutôt au climat et à la culture 
qu'à la profondeur du sol végétal et h l'abondance des 
eaux. "^ Qu'il n^y ait point , dans la colonie , de population 
esclave , dont le repos puisse être troublé par ses commu- 
nications avec les déportés , et puisse mettre en danger de 
grands intérêts et des avantages dont la continuation est 
nécessaire à la France. 

Par ces motifs , les lies de la Martinique , de la Guade- 
loupe et de Marie-Galante ne peuvent recevoir de dépor- 
tés. Nonobstant cette exclusion , il ne nous sera pas im- 
possible d'indiquer, dans la Mer des Antilles, plusieurs 
points qui semblent réunir les conditions nécessaires à une 
colonie de déportation , et auxquels personne encore n'a 
5ongé quand on s'est occupé de cette recherche. Ce sont 
l*île de Biëque , la Désirade et Saint-Martin. 

!.• L'fle dtf Bièque , nommée aussi l'île aux Crabes , gtt 
entre l'Archipel des Vierges et Pôrto-Rico; elle a sept 
iîeuês de long sur 2 et demie de large; sa surface est au 
moins de 1 2 Keties carrées , et diffère peu de celle de Marie- 
Galante, qui compte 12,000 habitans et pourrait en re- 
cevoir le double. Le sol en est fertile , boiseux , bien ar- 
rosé; !t y a dans sa partie méridionale trois havres: (e 
Port-Royal , le Port-Moustique et celui de la Foi. Cette 
lie est inhabilée et saas mattres , les Espagnols ayant chas- 
sé ceux qui ont voulu s'y établir, dans la crainte que la 
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proximité d*iiii établissement étranger ne favorisât i'intro-* 
daction des marchandises de contrebande dans la partie 
occidentale de Porto-Rico » dont la distance n'est que de 
cinq lieues. Aucun obstacle ne s'élèverait aujourd'hui con-* 
Ire une entreprise qui » d'ailleurs , ne peut exciter les mê- 
mes alarmes que l'établissement d'une colonie d'entrepôt 
telle que celle dont le Danemarck avait conçu le projet» 
et déjà même jeté les premiers fondemens. 
* 2.® La Désirade est une ile du gouvernement de la Gua- 
deloupe; elle appartient à la France depuis la colonisation 
des Antilles; mais elle^est presque sans rapport et comme 
abandonnée ; elle est à deux lieues au vent de la Grande- 
Terre ; on porte l'étendue de sa surface à 6 lieues carrées ; 
sa population est bornée à 3oo blancs et gens de couleur , 
et 800 esclaves; toutes ses cultures n'occupent que 34o 
carrés » dont une cinquantaine sont plantés en coton ; le 
reste de son teirltoire est en friche et sans propriétaire 
autre que le premier occupant; Il est médiocrement fer- 
tile» mais sans marécages ; l'air est très-salubre » et la sl- 
'tuatlon de File » au vent de l'Archipel » l'expose à des bri-p 
ses qui abaissent la , température et rendent la chaleur 
modérée, 

S."* Saint-Martin appartient pareillement au gouverne- 
ment de la Guadeloupe» quoique situé à 60 lieues sous le 
vent de cette Sle» et n'ayant aucun rapport avec elle; sa 
surface est d'environ 3o lieues carrées » dont les deux tiers 
appartiennent à la France; le reste est aux Hollandais » qui 
exploitent l'ile entière à leur profit et au détriment de notre 
commerce. La partie française ne compté pas ^lus de' iBo 
habitans par lieue carrée. Ce sei^ait sans douté un inccn- 
t. 18 
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vénient que de ne pouvoir disposer de Tlle toute eatière 
pour j former lin établissement de déportés; mais il y en 
aurait un Bans doute encore plus grand dans le voisinage 
qu'on donnerait aux Colons hollandais » qui perdraient de 
plus Tusufruit qu'ils retirent maintenant d'un territoire 
dont nous n'avons que la possession nominale. La réso* 
lutipn d'occuper ainsi la partie française de Tile détermi- 
nerait vraisemblablement le gouvernement des Pays-Bas 
à consentir à quelque arrangement , pour nous céder la 
propriété des lo lieues carrées qui lai appartiennent » et 
pour l'échanger contre un terrain d'une étendue décuple que 
nous pourrions lui donner le long des forêts de la Guyane 
qui bordent le Maroni* Cet échange serait également avan- 
tageux aux deux parties contractantes; il dédommagerait 
le bel établissement de Surinam de la perte d'Esséquibo» 
Berbice et Démérari , cédés à TAngleterre , et il nous don- 
nerait le moyen d'exécuter complètement un important 
projet. 

Le territoire des trois iles qu'on vient d'indiquer a l'é- 
tendue exprimée ci-aprè$ : , 

Hecuret. 

Biéque. « i8,3Go grands carrés des Aotilles^ 19,532 

La Désirade 9,18a 9)766 

S.-M nrtin . Partie française.. . 3o,6oo. 33, 260 

— Parlie lioilandaise i Sv'^oo 1 6,5oo. 



■ 1 1 I ■ I II m» 



Totaux 73,440 79,o58 

m 

Cette étendue est triple de cel|e de toutes les terres 
cultivées de la Martinique, qui tieQt le premier irang par- 
mi nos colonies ; er^ la diminuant de toute 1^ partie hol- 
landaise de Saint*M^rtip , et en iMippQsiiiit qiie le 7.' fli'çst 
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pas susceptible de culture^ il reste encore So^ooo carrés 
de terre , c'est-à-dire le double de Tétendue occupée à la 
Martinique par les cannes à sucre , les caféyers /les coton- 
niers et les plantes alimentaires. 

De ces faits, il résulte : — Que la France a la possibi- 
lité de former des colonies de déportation , établissemens 
dont l'impérieuse nécessité et les avantages sont démon- 
trés. — Que le défaut de succès des entreprises qiu ont 
eu lieu dans ce but doit être uniciuement attribué à ce 
qu'on a méconnu les conditions d^exislence et de prospé- 
rité de ces élablisseme&s. — Que la réunion de ces con- 
ditions se trouve dans les (rois iles qu'on vient de dési- 
gner , et qui appartiennent à la France , ou dont la pos- 
session n'offre point de difficultés insurmontables. — Que , 
dès à présent , il est à la disposition du Gouvernement de 
fonder à la Désirade un établissement de 3ooo déportés » 
«t d'en créer un second à Saint-Martin , où l'on pourrait 
en placer trois fois autant ^ avec la ^faculté de doubler ce 
nombre par l'acquisition de la partie hollandaise ^e l'île. 
— Que des négociations peuvent assurer à la France la 
propriété de l'ile de Bièque , qui est inhabitée et susceptible 
de recevoir plus de 6000 déportés. — Que ces trois Iles 
peuvent contenir ». par aperçu, une population active de 
18,000 individus , augmentée du quart ou du tiers parles 
femmes et les gens débiles , et non compris les garnisons 
et les administrations. — Que k^ cession de la partie hol- 
landaise de Saint-Martin permettrait d'élever ce nombre 
au-delà de 3o,ooo, et conséquemment de pourvoir à. tous 
ce qu'exige la commutation de la peine des travaux.forcés» 
dans les bagnes et dansrles maisons de réclusion,. en une 

18.. 
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déportation aux lies susdites. — Que » sans cette cession , 
la Désirade , Bièque et la partie française de Saint-Martin , 
offrant à la culture environ 5o,ooo carrés de terre, suffi- 
sent, à raison de 2 à 5 carrés pour chaque individu, à 
l'emploi fructueux de 1 7 à 18,000 déportés. — Qu'en ad- 
mettant qu'un 5.* de cette surface fût destiné aux cultures • 
alimentaires , et 4o»ooo carrés , plantés en cotonniers , le 
produit annuel de ceux-ci étant de 600 livres de laine, à 
25 sous chaque , il en résulterait un revenu de 3o millions 
au moins. — Qu'on en obtiendrait facilement au-delà de 
4o, en donnant plus d'extension à ces établissemens; et 
que Y puisqu'il est reconnu qu'on tire iSoofr. à 2,000, du 
travail agricole d'un homme , sous les tropiques , 25,ooo 
déportés réussiraient certainement à fournir ce riche re- 
venu. — Qu'une importation coloniale de cette valeur, 
comportant un pareil retour en marchandises et objets de 
consommation de la métropole , il s'ensuivrait une expor- 
tation de nos ports de 4o millions ^ et conséquemment , 
pour la France, la création d'un commerce de ^. — 
Qu'il suffirait , pour obtenir cet immense avantage , d'as- 
treindre les déportés à un travail médiocre , fort au-des- 
sous de celui des chiourmes , et qui , néanmoins , procu- 

' rerait le remboursement des frais de leur transport et de 
leur établissement dès la première ou la seconde récolte 
de leurs cultures. — Enfin qu'un tel revenu permettrait, 
outre ce remboursement , de subvenir convenablenotent aux 

besoins des déportés , d'améliorer leur situation , de per- - 

fectionner les établissemens publics de la colonie, et d'en- 
courager» par des récompenses , les travaux des condam^ 

nés et leur retour vers les vertus sociales. 
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Pour paryenlr à ces résultats » les, principaux moyeaft 
d'exécution sont ceux indiqués ci-après : — Opérer la. dé* 
portation non en niasse» comme celle à Sinamari;;mais 
partiellement et successivement , faisant préparer par Içs 
premiers venus les logemens et les cultures alimentaire^ 
nécessaires à ceux qui doivent les suivre. — Établir dans 
chaque colonie le régime militaire » qui est le seul dans 
lequel on puisse allier un ordre et une discipline sévères à 
la liberté individuelle qu'exigent les travaux et la situa tlo^i 
nouvelle des déportés. — Réserver l'usage de la chaîne 
pour les délits commis dans la colonie et pour les déport 
tés qui onl^ eacouru une condamnation capitale» — « Gou-- 
vemer cette masse d'hommes par l'espoir de l'avenir e 
en oubliant le passé, qui» pour eux, n'est que crime» 
honte et malheur ; leu^ tenant compte uniquement du pré« 
sent » qu'ils peuvent utiliser par le travail » et rendre ex-^ 
piatoire par leur bonne conduite. — Séparer en des éta-^ 
blissemens différens les différentes classes de condamnés „ 
employant ceux soumis à une peine moins grave à servir 
de chefs aux autres. — Diviser les individus condamnés à 
la même peine d'après leur aptitude au travail» leur do- 
cilité , la régularité de leur conduite'» faisant de chaque 
qualité un titre , pour passer dans la classe immédiatement 
supérieure » et jouir des avantages qui y seraient attachés., 
— Employer principalement et presqu'uniquement les, 
moyens de discipline intérieure pour garder et surveiller 
les déportés» évitant l'emploi d'une force militaire qui », 
pour être efficace , devrait être considérable et conséquem- 
ment d'un entretien difficile et dispendieux. — Placée, 
en dehors du séjour des condamnés les troupes destinée!^ 



<*♦ 
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k la sûreté de rétablksemeiit; empêchant toute autre com- 
munication que ôelle de Fautorité surrelllanté ^ et réser- 
Tant l'intervention de là force armée pour leis circonstances 
graves. — Faire garder lès côtes par des stationnaires et 
des bfitimens légers et tenir la garnison dans un territoire 
militaire , interdit aux déportés » comprenant le port , les 
magasins et les moyens d'approvisionnemens, ainsi que 
ceux de communications extérieures. — Considérer tout 
moyen coercitîf , autre que ceux qu'on peut Irouverparmî 
les déportés eux-mêmes , comme étant d'un usage funeste, 
dangereux , contraire aux principes de la colonisation de ^ 
cette tfôrte d'honraies. ■— Admettre enfin , comme le but 
principal d'un pareil établissement , de ramener par l'in- 
térêt personnel et la nécessité, aux habitudes d'ordre, 
d^amour du travail et du prochain , des hommes qui n'ont 
perdu , oublié ou méconnu ces premières notions de la 
société que par l'empire du besoin , des vices ou des pas- 
sions malfaisantes , dont le pouvoir cesse , presque tou- 
jours , avec les circonstances funestes qui en sont l'origine. 

Nous pourrions montrer , par une multitude de faits , la 
certitude et l'étendue des succès qu'on obtiendrait de ces 
mesures. 

S'il fallait un nouveau témoignage de l'utilité des colo^ 
nies de déportation , nous le trouverions dans l'extension 
que l'Angleterre donne maintenant à celte sorte d'établîs- 
semens. En 1812, la Nouvelle Hollande n'avait qu'une 
population de 12,471 condamnés; en 1818, ses habi tans 
montaient à 25,o5i , et en 1820, à 29,187. En 10 an- 
nées, le noinbre des naîsssahces a été de 3, on , et celui 
des décès de 2,3i5; à Hobart-Town , capitale de Vart- 
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toienum , «ùt io5 enCânir, nés en 1820 , U yen avait 45 1*^ 
gHimes* Ain» , k seule wproddolio^ «iccPoît la ^^^x^- 
tion; d'iito nombre çiiièxcèée^e près d'aa tiers celui âe» 
décès; et les eofans nés hors du mariage ne fortnént^citie 
lénpiart dot toiwanc^ «inueUes, tandis qu^iU et cèn- 
ttituént beaucoup aw-delà du tiers , dans fes capitales de| 
peuples de rJBurape. ; . 

La pc^atioM des c6k>nîea australasiennçs était , en 

iSao>aiwi qu'il suit: > ^ ^^ ' ' 

HMnmes lilms. . .-.*.. i,5o7*'* 7i4-- ^>^5^* 
Nésdaii&la cokme*.. . ^/ . . i,495* • - »85^- • *V68^ 
Condamnés.:. .... * . . i^^^Ag- • -^ ^^^49^ • ' i^^fÔ^ 
Enfans , . . ^ , . 5,^68. .- i,02ôi..6>68d 

-. ' > ■#■■■■! ■' 

Totaux.. .... .: 23,719. ..5,468. ..29,187 

, • C ' , 

La sttnatitB des condanlné^ ^tàit ainsi qu'il suit : 

ï^ardonnés absolument. . . . . r i5<5, ♦ ^ . sS.,, . , .18a 

— ^ côndîtiopnellement. . * • •;». 962. .. 208. . . .1,179 

Libres par expir. de sentence. 3,255w . . 362. . .; 3,6 1 7 

Ayant congé. . .... . . ... i>422. ». , 368.,. Vf799 

Sous sentence. .... . . .. 9>45i.. •'?.^88. .» i2>o39 

totale.. .... . . 15,249.-. 3^,&49--- ^8,798 
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Le CT«4s des étdiKssemem de TAustralame , fermée au 
Binyén de la déportatidn ^ est pleÎBiefti€ÈD« démontré p^ ^ 
ce» nombrea , qui prèseatent^ dans leur e^ateen une fowQ 
dei4ïMietdérations poUtiqués , écom^triiqiïés et morales. Gë 

iiiceè»«« sr oomil^ À ai #^»âtd, ^m ï8â4^ un é«ablisi^ 
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tioÉcHt de: déportés a été formé .aux Bermydes , pour les 
travaux publics ^ et que les intérêts fdec€& c<4onLes améri- 
4:aine4 $ aijasi que ceux de leur HéiJcepolo»; ea ont ôlitoiu 
dféjà desiavjE(n4ages signalés. . . 

Lu tRusiSlë a reconnu pareillement combien il est pré- 
férable dîétablir les 'condamnés^ dans des-«elonies de dé* 
portation» au lieu de les retenir dans roîsi^eté des pri-* 
ftonsa 'elle poursuit avec activité l'exécotion du projet , 
formé y il y a quelques années , de pet^Ier âif^i, et de 
fertiliser les déserts de la Sibérie. Les condamnés , qui y 
IQ^t' en^vpyés , et qui passent par Ekaterinbourg , pour se 
rfç^e A }^i3r dç^tjnatipn y . sont annùeUement , par un 
jliçrmetmpj^eQ» |iu. nombre de 6aoo individus, dont lés 
femocies.fppment U cinquième pax'tie., ...... 

Pour^e foire Tinc idé^cs changemens qui peuvent être 
apportés y dans lès habitudes physiques et morales des 
condaïqnési/par rmfluence du travail > dé la propriété l et 
des douceurs de k vie domestique» il faut méditer lé$ 
faits énoncés par sir 'Jâines Màckintosch , devant le parle- 
ment d'Angleterre Vce savailt publiciste a affirmé qu'en 
xiifi, la Nouvelle-Hollande contenait 7,556 condamnés 
émancipés , ayant'5,859 enfans , et possédaiit 29,000 acres 
de terres éii ciiltifre , 2 1 2,*oôo' en friche , l ,200 mai- 
sons en ville, I^ double à la campagne^ 4^5 chevaux, 
48,000 têtes de bétail, et 174,000 mputons. 

Enfin , s'il paraissait impossible ^ ou téméraire, de c6n- 
fieiî, en grande; partie! , le soin dé rordréet'de'la. disci- 
pline des colonies de d^ortation aux^déj^Ortés eux4mémes , 
^Dus po^rrion^; nous appuyer des-sUceès .qu'on, idjji^i*, 
de» pioypftS' qw nous propo^pjn«5, dap* pl«sieUrs>»aia<^s 
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de rédusipn , et \aeme dans celles qui renferment 4es 
aliénés; on y emploie utilement des détenus » :et même 
des fous , pour silrveiller et garder les priso^nniers de la, 
même espèce , et il est rare qu'il en résulte des incon-^ 
Tenions. 

Mais une expérience plus en grand et plus f|*appante» 
par sa réussite singulière , est celle faite dans l'Inde , il y- 
a peu de temps ^ par sir Joh^ Malcolm', que le gouvel:':7 
nement du Bengale avait changé de rétablir , dans les pro*^ 
vinces œntrales , les hases de la société ; détruites dans 
uno longue suite de guerres civiles et étrangères. 

Le plus grand fléau de ces provinces était uiib horde de^ 
Pindarries, sortie des montagnes, et connue depuis plus' 
de 700 ans» sous le nom dç Bhils, qui signifie voleurSé, 
Cette race est formée d'homme^ à demi-sauvages , petits , 
laids 9 robustes , voués dans l'Inde à l'infamie , parce qu'ils 
mangent de la vache » toujours prêts à souffrir la mort 
ou à s'y exposer pour obéir à leurs chefs ; vivant du pil- 
!a|p des voyageurs qu'ils surprennent par diverses ruses , 
ou des déguisemens» et dont ils s'emparent /en leur lan- 
çant de loin un lacet de soie autour du cou. Pour réfor- 
mer ces brigands» sir John Malcolm fe^courut particulier 
rçm^ntà rinflueKice.de leurs femn^s^; il employa sui^tôut» 
le moyen que nous recommandons » pour les 4épQrtés; M 
choisit les chefs les plus redoutables » et leur fit organiser^ 
Ji l'Europ^nne» unçprp^ de Jours compatriotes, chargés 
d'en contenir la masse dans l'ordi^e )st le* devoir; ils leuh 
confia la garde du trésor et la sûretj^ 4^ con^nunicatiôns;;. 
iLiçn, prit mémei.plusijeur^. pouiT Uu servir 4f^; gardes, «t ii 
ip?^ jamais eu qu'à se Ipuer de leur fidélité. , > 
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Par de t^ moyens , et par l'ensemble des autres me- 
sures , qui assureraient l'établissement et là prospérité des^ 
colonies de déportation nécessaires à là France , on ob- 
tiendrait pour résultats principaux : — De Kbérer le bud-' 
jet de rÉtat d'une dépense de 6 à 7 millions qui doit s'ac- 
croître d'année en année , et qui suffit à peine aujourd'hui 
pour Tentretien de âo,ooo individus condamnés aux tra- 
vaux forcés et à la réclusion. — D'accroître le commerce 
colonial de la France d'une exportation de produits agri- 
C<^ et industriels , d'enriron 4o millions; et qui» ayant 
pour retour, une yaïeur approximative de denrées tro- 
][»îcales, spécialement de cotons en laine, indispensables 
à nos fabriques , donnerait au commerce une extensioa 
de 80 tnillions de francs. 
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Section XL 
Cùtdnles d^Entrepât. r 

La foftdatioti de colonies de cette^ eS|iècé^^ esl^ néces^Nléé 
prtficipdMieiit pai" le betôin d'ouvrii^ au commerce fran-* 
çais, de noixvëdtix débouchés en Afrique, et par cehiî 
d^éloignér les étiiangers de nos établissemens agricoles f 
doitt ils flrtténuent les ava>ntages. 

U n'est possiUe de participer an commerce qttê pronoie^ 
l'eixportatlôn de l'Afrique centrale , que par des comptoirs^ 
dlablis ^mâ des situations favorables , et procurslnt des^ 
éôimnumcations avec lea marchés de l'intérieur. li esif 
encore utile , mèitie sàm se promettre ce btil impohttiâti^ 
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d'ealrel^Bir des reladons avec \eé faabitans de la c6te 
orientale d'Afrique et du Golfe de Guinée , qui font le 
coBameree de la gomme , de l'ivoire et de la poudre d'or. 
Pour ce double objet , il semble essentiiel : — • D'établir 
un grand cabotage , par la navigation à la vapeur , ou 
autrement , entre File de Bourbon » la cote Mozambique, 
le golfe Persique et la mer Rouge. — Dé fermer des loges , 
des comptoirs , des dépftts de marchandises dans les lient 
qui peuvent devenir 4es marchés avantageux. — D'es- 
sayer, par cette sorte de colonie d'entrepôt, quels avan- 
tages on pourrait obtenir, dans une situation donnée^ 
d'établissemens fermés sur ui^ plus grande échèQe. —^ 
D'étendre, par ce moyen , l'influence qu'il est utile d'à- 
voir , dans une coMréé ^ sans toutefois consolider dispen- 
dieteement des entrepôts , et sans leur donner plus d'im- 
portance que ne toiSùfporte lé bénéfice qu'on en espère ; 
-^D'occi^r nos àûthns cottiptoirs de là Sénégâmbîé, 
parmi lesquels étaient^ Bfsseaux , donf le commerce était 
beaucoup plus cb^dérable <j[ue Celui dtr Sénégd , et qui 
ne fut abandonné (|ue par condescendance pour le Por- 
tt^J; Guiomère, qui glt à 8 lieues èe la grande ville 
d'Axim, et que k* Hollande s^approptta , quand les'Pw- 
ttigais nous l'eupént erilevé ; Wbydah ou Jtiida , qui isûf- 
tout peut ouvrir lies CoffnhunfcàticNti^ importantes , etcf*' 
— k D'exaramer si Portettdic ne peut pa^ servir de point de 
départ à des caravanes dirigées sur Tombouctoif, et d 
quelques poiâlà ail slid de la ville de Sainte-Croix, dans 
le royaume de Maroc, ne poiirr&ient pas être occtipéèf 
dans le même objets --^ De pressentir quels obstacles lies^ 
gouvernemens (airbarc^qùes opposeraTeht îrties commûni- 
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cations régulières ai^c l'Afrique centrale , et s'efforcer de 
les applanir » en unissant de nouveaux efforts à ceux que 
lie cesse de faire rAngletèrre , qui , par sa persévérance , 
touche maintenant au succès. — De faire reconnaître , 
s'il ne serait pas avantageux à notre navigation , au-delà 
du Gap de Bonne-Espérance et du Gap Horn » de former 
des entrepôts au port de Uhéros, sous le 26** de latitude 
australe » sur la côte de la Gafrerie » ou vers le p#p^ Dé- 
siré sur la côte de Patagonie , dans F Amérique méridio- 
nale. — De fonder à Madagascar un entrepôt , sdr les 
rivages à Toccident de cette île , et.de tâcher de prendre 
part au comjmerce de Séna ^ ville populeuse située sur le 
fleuve Quilimancey , dans l'Afrique oirientale. — D'obte- 
nir la faculté de former à ]^a^gouah , ou snr quelque autre 
partie du rivage occideptai de la mer. Rouge» un comp- 
toir qui puisse donner d^ débouchés en Abyssinie et en 
Nubie , et qui entretienne des relations avec les ports de 
la côte d'Arabie. — D'exécuter, s'il^sjt avantageux, le^ 
projet des Américains ,, qui voulaient établir un entrepôt 
sur- la cote dii Pachalic de Tripoli, afin de s'ouvrir des 
communications avec l'intérieur de l'Afrique , par l'une 
des voies les plus £réquentéf|s des çarav^oies. -^ De desti- 
ner , jBnfin , annuellement ai| budjet de ltËtat,ime somme 
qui puisse servilr aux dépens^ dep^entrepôits tentés ou éta- 
Jijlis pour donner de nouveaux débpiiACliés ^jiotre com- 
merce, dans les deux^hénûsphè^es. . • 

Le second ©bj^,, qu'on doit se prQposçr en fondant 
des entrepôts, est celui d'écarter le cotomeree étranger 
de nos colonies , qu'jlj approvisionne de toutes ^boses , Jié 
laissant au commerce de la métropole que t'occasion d'ex- 
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pédiiions rameuses; ce qui détache la France de ses éta* 
hlissemens d'outre-mer , et fait adopter Topinion , qu'ils 
sont inutiles ou même onéreux ; erreur qui prépare l'évé^ 
nement désastreux de leur abandon , et appelle ainsi leur 
^destruction , ou leur enyahissement par les races afri- 
caines. 

Pour prévenir de telles calamités , en remontant à leur 
source , il faut : — Empêcher l'interlope , en éloignant le 
commerce étranger des colonies agricoles , et en le con^ 
centrant dans un port d'entrepôt » d'un accès facile , dans 
une situation centrale , où les transactions commerciales 
jouiraient de,^oute la liberté qui a fait si rapidement pros^ 
pérer la petite île de Saint-Thomas. — Rétablir l'équilibre 
entre l'importation et l'exportation , en faisant approvi- 
sionner autant que possible les colonies par le commerce 
français , qui peut y porter et y vendre avec des avantages 
réciproques , une multitude d'objets , dont le débit est 
maintenant prévenu et empêché par la concurrence des 
étrangers » la longue habitude de leurs produits manufac- 
turés , et la supériorité que leur ont donnée des succès 
constans. — Employer les ressources de l'agriculture et 
l'industrie coloniale , pour suppléer à ce que la Métropole 
ne^ourrait fournir en assez grande abondance , ou avec 
la modération de prix et la certitude qu'exigent les besoins 
de nos établissemens transatlantiques. 

Les moyens d'exécution pour atteindre ce dernier objet 
ne peuvent êlre déduits ici; mais nous pouvons affirmer 
qu'ils sont nombreux et efficaces. A l'égard des restric- 
tions à imposer au coo]|merce étranger , la prudence fait 
une loi d'attendre^ pour les ordonner, que l'état actud 
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des choses ait reçu une amélioratiou notoire de Fusage 
des ressources de la métropole et des colonies, qui per- 
jnette à ceUe-ci de se pass^ presqu'entièrement des étran- 
gers , comme te font les établissemens de la Grande- 
Bretagne. 

Le port des Saintes , dont la siluation est intermédiaire 
entre les Antilles françaises » parait réunir les conditions 
nécessaires, à l'établissement d'un entrepôt général ; il gît 
à trob lieues de la Basse-Terre , 1 2 de la Pointe-à-Pitre , 
28 de Saint-Pierre, et 54 du Fort-fioyal; la rade en est 
excellente; l'air est salubre et la température modérée, 
.dans les quatre petites lies , qui forment la pourtour du 
mouillage, et dont la surface est de 16 à 1^00 hectares. 

Il faudrait , pour faire prospérer l'établissement d'un 
port libre aux Saintes: — L'affranchir de tout droit, 
laissant la plus grande latitude possible aux transactions 
du commerce, et ne faisant aucune distinction de pairil-* 
Ion , ni de provenances. — Faciliter l'établissement des 
maisons de commerce des iles françaises et du continent , 
en leur allouant des terrains convenables. — Concentrer 
graduellement dans ce port : l'importation étrangère des 
approvisionnemens nécessaires aux colonies; celle des mar- 
^hift^ndises coloniales admises en entrepôt; la vente aes 
»if ops et des taffias , le commerce des marchandises pro- 
venant du sol et de l'industrie de la métropole et expor- 
tées , pour la consommation des colonies étrangères , du 
continent et des îles. — Augmenter cette dernière bran- 
che , par des liaisons habileiÂent ménagées et de manière 
i faire tourner enfin au bénéfice de la France , les chances 
qui depuis deux, siècles , d'ont cessé d'être à son détrî- 
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ment* — Substituer à force de soins, les coiaestibles et 
les marchandises provenant de la métropole » à tout ce que 
les colonies consomn^ent d'objets importés par les étran- 
gers. — Augmenter par une fabrication perfectionnée , 
la valeur des denrées qu'exportent les navires américains» 
non-seulement en améliorant la qualité du rhum » mais 
surtout en c<mvertissant en cette liqueur la majeure partie 
des sirops vendus aujourd'hui à vil priiu — Encourage 
et faciliter dans cet objet ; l'établissement aux Saintes » 
d'une manufacture en grand, de rhum, alimentée par les 
sirops de la Martinique et de la Guadeloupe, et procurant 
à la métropole une immense esqportation de charbon de 
terre. — Diminuer néanmoins progressivement la masse 
des sirops et des rhums, dont la fabrication n'a lieu qu'aux 
dépens de ceUe des sucres , et dont la v^ite aux élrangerà 
diminue d'autant notre commerce , en privant les colond 
de la différence qui existe entre la valeur des mélasses et 
celle des sucres bruts ou terrés. *— Parvenir à ce but im** 
portant y par une &brication supérieure à celle qui a lieu 
maintenant , et dont l'imperfection tient à des causes que 
nous avons indiquées ailleurs* -—Tarir ainsi dans sa source 
le commerce étranger , en diminuant par une transforma* 
tion avantageuse aux Colonies » les objets de son exportatioin 
actuelle; et en faisant produire par la métropole , et à son 
défaut par les colonies elles -mêmes , les approvisionne* 
inens qu'exige la consommation de celles-ci , et qu'elles 
achètent chèrement aujourd'hui de l'Ân^eterre et des 
Etats-Unis. — Considérer comme d'heureux progrès vers 
un meilleur ordre de choses , la diminution annuelle du 
commerce d'importation des étrangers, et ^accroissement 
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de leur exportation , de maolère à rétablir l'équilibre de 
leur valeur et à faire cesser la différence de l'un et de Fau- 
tre f qui , à une époque peu distante , était de moitié à la 
Martinique et des trois quarts à la Guadeloupe. •— Par cet 
ensemble démesures et principalement par l'établissement 
d'un port d'entrepôt , hors du territoire des colonies agri- 
coles; mettre ainsi le commerce et l'industrie de la mé- 
tropole , et l'agriculture » ainsi que lés fabriques des îles 
françaises en possession d'un accroissaient de transactions 
formé progressivement de tout ce que perdra le commerce 
étranger; savoir : En premier lieu , un interlope que nous 
évaluerons seulement à 16 millions » dans l'hypothèse d'ef- 
forts heureux » ayant produit récemment une grande 
amélioration , mais qu'il faudrait porter à l'énorme somme 
de 9& millions , pour la Martinique et la Guadeloupe seu- 
lement , s'il égalait celui de 1788. En second lieu, un 
tommerce d'importation et d'exportation , qui maintenant 
est dans les mains des étrangers , et dont la valeur nomi- 
nale s'élève jusqu'à près de 4o millions. D'où il suit que 
Texécution et le succès complet des mesures indiquées , 
donneraient à la France un accroissement de commerce 
de 56 millions au minimum , et qui sans sortir des circon- 
stances ordinaires de la paix \ en dépasserait probablement 
soti^nte. 

Si l'on admet comme élémens de l'exécution dés me- 
sures qui cpnduiraient à cet objet , une voldnté forte et 
persévérante et la continuation de la paix , on croit que 
cinq années seraient une période plus étendue que ne le 
nécessiterait l'achèvement ()e cette entreprise importante » 
dont le succès ferait passer &o à 60 millions de transac- 
tions avantageuses entre les mains du commerce français. 
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' Colonies agricoles. 

h^ tiolDnies agricdiâd delà Fr^ce 60Qt «i peu coonue$ 
que leurjrichesse a'a poiut eticote été déteroiinée d'aprè$ 
des.base$ ratioançUes^ et que, sur ce sujet» il y a pres- 
que autant d'erreurs que d'assiaf tbns. L'étendue du com- 
meree des ool<Hiies étant la jusf e mesure de leur prospé- 
rité» et eélle^i résultatlt de l'acCoinplisseinQiit d'un cer- 
tain nombre . d^ conditioii^ » dqi|3 p0uy<His remonter,. par 
k connaissance decesélémeiièt^à la détermination positive 
du degré de prospérité auquel fifeut l^ârvenir ou s'est élevé 
déjà chs^un de nos établisseme^^ d'outre BCkterw 

Dansr cet objet importait / ^t pour priver à une solu^ 
tidh t30B]^lè|€i exprimée pair d^f i|Ofn]>res ^ {^ous e^mine- 
rons successivement jusqu'à quel point les quatre colonies 
figflçoles de la France possèdent les condkioi^^iéç^^satres 
d-'une haute' prospérité qulp^^soitoidre «elle du com- 
JO^e^ce de la France., J)';£ypr^^ lç« bases posées pjràcéden^- 
^ent > nous çhercbeço^s j>ar ç*^ls nipyei^ w P^"t 3up^ 
pléér k ce^,qut maiique à xu^s^éteblissen^ens; p^ur atteindrje 
ce but e^jMsntJel; qui^ avapt^^^ ç^jpie «^(mi^trpuîe 
.dana8<m:4t^t^cMiçJlt^,^^pj(e^ p^ux ^'Q^jKHirwt 

obtenir d'wîiSys^Wft 4'W^ioraFtion^ Mg^iB^Mc^gilps 
^habilemenj^exéci^ti^s* . : ^ . .. 
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BoDébém i ^Mtr d'fiftifiopim: . . ioP^S h' & fSf" lo^ orîeht. 
Martinique.» Mer Caraïbe. • • • i4^ 55^ N. 63** 26' occid. 
Guadeloupe. Idem. . . . ..iS^lSgf. .,.64" Sf 

Ciayénne. . . Atlant. équatoriale,. 4** 57^. . 54** ^Y 
2. 19 
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Les inconvéniens de la situation de Tlle de Boarl)on 
sont: sa distance considérable de la métropole, son isole* 
ment , son défaut de ports et le voisinage de File de France , 
qui , en passant au pouvoir de l'Angleterre , devient en 
temps de paix une colonie rivale , et en temps de guerre 
une base d'opérations hostiles. Ses avantages sont : un 
gissement , qui comporte la culture riche et féconde des 
plantes tropicales , et qui, par l'effet d'une température 
modérée , n'exclut point la possibilité du travail des blancs; 
une proximité favorable à des liaisons de commerce avec 
Mozambique et Sofala , où l'on peut trouver de nouveaux 
débouchés aux produits de notre industrie; une position 
qui permet d'entreprendre des expéditions pour les golfes 
Persique ^t Arabique , et d'établir des liaisons avec des 
pays que le conamerce n'exploite encore que partielle-^ 
ment. 

Les moyens d'assurer et d'accroître ces avâtifoges sont: 
— D'échanger les établissemens de l'Inde , Pondichéri et 
'Chandemagor , dont la possession ne peut plus nous oon- 
Tenîr, contre l'île de' France» qui nous est nécessaire pour 
servir de port& l'flede Bourbon et agrmdir notre commerce. 
-^ De fonder à Mada^asdEir une colonie d'entrepôt dans 
im lieu qui att un lîâvrèsûr et 'Commode et un air salubre^ 
Cet établissement est absolument nécessaire à l'approvi* 
sionnement de Bourbon et des navires fran^is commer^ 
çant au-delà du Gap dje Bonné-Espérance , et dont le nom- 
bre s'accroîtrait ,ii nous établissions des relations avec 
l'Afiriqiie orientale ^t les. îles mdëpendantes de l'Océan 
indien. .... 

La situation dé la Martinique e( de la Guadeloupe a Tift- 
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conrénient de la grande proximité des Iles anglaî^s de 
Sainte-Lucie et de la Dominique , qui facilite , en temps 
de paix, la contrebande, et, en temps de guerre, les em- 
buscades des corsaires^, la station des escadt^s ennemies 
et le blocus des ports. Les arantages de leur situation sont 
nombreux; ce ;^nt principalement.: ungisseme&t, qu^. 
permet de cidti ve^^ lout^ljssespèoes végétales des tropiques ; 
une situation cei^trale dans la Icmgue chaîne des Antilles »- 
un attérage facile , des ports multipliés et 'exceUens» un^ 
médiocre distancede la métropole , n'exigeant guères que 
3o jours de vQyagç , une heureuse proximité des plusi)elles 
contrées du Nouveau-Monde; et. spécialement à la- Marti- 
nique , une station navale , une position militaire , un poste 
de communication entre les deux hémisphères , et la place 
de commerce, qui est le centre des transaction» les plus 
étendues de l'Amérique tropicale. 

Les moyens d'accroître ces avantages sont ceux ci-après : 
— Établir des liaisons commerciales avec les ports secon« 
daires et les lieux peu fréquentés du littoral de Colombie 
et du Mexique , au moyen d'un grand cabotage fait par 
des goélettes, fines voilières , protégées contre les pirates 
par des briks de guerre multipliés. — Employer les navires 
jnus par la vapeur pour communiquer régulièrement avec 
Cuba 4 Saint-Domingue , Porto-Rico , et concourir avec les 
Iles danoises et les navires américains à l'approvisionne-' 
monades marchés de ces colonies populeuses. — * Détruire 
l'interlope de Sainte-Lucie et delà Dominique. — Faciliter 
les opérations maritimes dans nos ports principaux en pré- 
parant aux bâtimens des moyens d'aiguade, de réparation 
et d'approvisionnement , ce qui diminuerait les travaux 

19.. 
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pénibles et dangereux des éqnipag^s 6t la longueur dis* 
pendieuse des relâcbe». — Tenir le cmnmeree informé 

' par des paqueboUr et des âtis ttiuhipRés , des besoins de 
abaque marché de TArcbipel^des AsutiMesfthisi que du con-* 
tinenty afin qti*il puisse profiter de toutes les occurrences 
Isivorables. — Outrir auat navires firançais exclusivement 
\^ ports secondaires de nos colonre^r, ce qm, diminuant 
les frais de transport et de commission des tnarcbandises y 
en abaisserait le prix et etr aceroltraît Ta consémmation. 
-^ Rendre plus salubres les ports des Antilles françatses, 
afin que tes expéditions des navires ne soient pas grevées 
de frais d'hôpitaux et de longues quarantaines , et que fa 
perte des équipages » par Firraption des maladies conta^ 
gieuses» n'en compromette pas le succès. 

L'de de Cayenne , qui constitue la partie cnttivêe et 
commerçante de la Guyane firançaise , a Tavantage d'une 
position au vent de l' Archipel d'Amérique , ce qut permet 
d'échelonner les relâches du commerce; le sol en est fer- 
tile, la température modérée; tous les végétaux des tro- 
piques y prospèrent ; mais son isolement ^ le défaut de port , 

. profond et d'établissemens maritimes atténuent !es avan- 
tages de sa situation. 

En résumé , nos colonies remportent » par une proxi^*- 
mité favorable , sur les belles îles des Motuqnes ^t des i 
Philippines; elles ont Pavàntage sur le Canada et fa Nott- 
velIe-Hollandepar leur gîssement tropical; et leur situation 
insulaire les préserve dû malheur de ces irruptions dé- 
i^astreuses» dont sont menacées les possessions britanni- 
ques dans l'Inde » par les Pindafries et les Bitmans , et en 
Afrique , jj^ar les Caffres et tes Achantis. 
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2.* Territoire. 

Lieuea cttrees. 

Bourbon. ..•..;. 20» . . lâ. . . 56. . . sSo 
Martioique so, • ^ • 8. • • 70. • . 5& 

Guadeloupe prpp. dite. i5. • . 9* • • 46» • » 69 

'^-Grande-Terre, r . . ii. . . t4* • • 48» • • 4^ 

Marie-Galante 4*^ • • 4* « • ^^* * * 7 

Cayenne et lieux adjac*' • 20 

Étendue de la surface des colonies agricoles. • . 4^0 

La séparation et Tisolement de chacune des parties .de 
ce territoire leur donne l'avantage ; — De n'ayoîr point 
à redouter les excursions d'un enn^ni Uwitrophe, les mi- 
grations des insectes dévastateurs «tels que les sauterelles» 
ou les excursions des bêtes féroces , telles que les tigres de 
rindoustan ou les lions d^TAfrique australe — D'accroître 
avec rétendue des côtes , celle des moyens de pêche , utiles 
à la subsistance des habitans et surtout les fiommiinteatiMis 
maritimes qui sont presque Içs ^eijes po$si|>les^ dans las 
pays de la zâne torride nouvellement liabités. — De mul- 
tiplier le nombre des courans d'eau, par l'effet nécessaire 
du double versant des montagnes , ce qui favorise l'éta- 
blissement des usines. — De varier lesysituatîons et les 
expositions , ce qui permet de varier les cultures. — De 
multiplier les places de commerce» et de rapprocher de 
leurs transactions les produits qui en sont les objets. -*- 
De diminuer les inconvéniens ^ la proximité des établis- 
aemens de l'ennemi et de donm^r d^ nombreuses faqlités 
à unQ défense efficace* 
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Mais tous les avantages que possède le territoire des 
colonies » doTiendralent seulement des motifs de regrets , 
si son étendue ne répondait point aux besoins qu'il est 
destiné à satisfaire » et si » comme les étabfissemens sué- 
dois et danois de Saint-Barthélemi et Saint-Thomas » la 
surface de ce territoire était hors de proportion , avec la 
tjuantité de denrées que la culture doit en obtenir, pour 
I21 consommation de la métropole et pour son commerce. 
Examinons si cette condition d'étendue est remplie par les 
colonies que la France possède mt^intenant. 

Dans l'état imparfkit de l'agriculture coloniale , et sans 
autres progrès dans les opérations des fabriques , que ceux 
qu'offre le terme moyen du produit des Antilles fran- 
çaises , il faut l'étendue suivante pour donner à la métro- 
pôle ce qu'exige sa consommation en denrées des tropi-^ 

Lieoes. carrées. Carr^. Produit da cairé., 

Cannes à sucre. iS. » . so,ooo. • • 6,000 liv.desucre. 

Caféyers. ... 5 •^. • 8,ooo. • . 2,000. degraines. 

Indigotiers. . • i^. • 2,000. . . 760. dé fécule. 

Çotoniers. . • • S4« • • 62,000. . . 5 à 600. do laine. 



Totaux.. , 53. |.. 82,000. I^e carré ^s^^eJ^atoU^ 

Pour fournir au commerce d'exportation de la France , 
une quantité double de ces produits , excepté le coton , H 
faudrait seulement 3o,ooo carrés de plus, ou environ 
20 lieues carrées; ce qui porterait à 112,000 carrés ou 
moins de 74 lieues , la surface totale du territoire néces^ 
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saire pour une aussi grande masse de ricbeëse^ Il fau- 
drait en sus , dans^ljétat actuel des choses , et d'après les 
proportions qu'il donne : 18 lieues de cultures alimen- 
taires pour la population agricole » et &o lieues de pâturages 
pour ks bestiaux. Il n*en faudrait donc en tout que 142 » 
liait pour les ciiltures coloniales et alimentaires ,- que pour 
tes savanes; ce qui ne fait pas le tiers du territoire entier 
des colonies agricoles de la France , même^ sans y com^ 
prendre le littoral de la Guyane» ni aucune partie des 
nouveaux défrichemens du Sénégal. Si Ton substituait 
des prairies artificielles aux savanes , les pâturages seraient 
réduits de moitié; et si la population était accrue parla 
colonisation des blancs , dont l'industrie supérieure ferait 
produire moitié plus de subsistance aux cultures, ali- 
mentaires, les plantations de vivres seraient diminuera 
d'autant; ce qui ôtani §4 Heues au domaine de l'agricul- 
ture » le bornerait à io3» c'est-à-dire au quart de l'éten- 
due du territoire de nos colonies. 

D'oii il suit :-r-que Bourbon» UMartiniqueyla Guadeloupe 
,et Gayenne suffisent par l'étendue de leur territoire , pour 
produire tout ce qu'il est possible de désirer » soijt pour la 
consommation du royaume en denrées coloniales» soit 
pour l'extension de notre commerce» par l'exportation 
d'une quantité de ces denrée» égale à notre consofiima- 
tîon. — Qu'en supposant qu'un tiers du territoire de nos 
colonies soit stérile» ou d'une cuUure rendue peu avanta- 
geuse » par la situation locale » l'insalubrité ou les difficultés 
du défrichement ou de l'exploitation» il. y a encore à 
choisir dans les deux autres tiers » la meilleure nioitié des 
terrains les plus favorables» av6« une latitude» qui f%th 
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mfiitr«it d'en cultivei: le double, *^ Qu'U serait au mcmift. 
superflu de chercher à fonder d'autres c(4oQie$ agricdies , 
puisque celles que nous po^sédo^s » ont trois à quntrefoi» 
Téiendue qu'oi^gent les limites les plus reculées de tous, 
nos besoins. — Que conséquemmênt tous le^ e&fts 4e 
la France , pour au^guenler ses établissemens dVxuti^ fo^ ^ 
doiyent se porter sur des colopiss d'entrepôt et de d^or-* 
taikm, susceptibles de fornier de grêod» n^ar^béa néces-? 
saires h notre commerce » ou de rendro utile la ptopulatmii 
malheureuse et nubible des priaoïM^ et dei^ bagnes — El 
enfin que nos quatre coloxûes agmcdos p^oasuèideut un ter- 
ritoire » qui permet l'extension i^ leur oultwre p, et l'acïcrois- 
sement de leur popuUtiMi » dans des tenues douUes de 
ceux qu'ofire leur étai actuel ou même 4aoa des prefKUv 
tiens beaucoup plus grandea enoore* 

3.* Salubrité. 

La puissance des agens physiques qui constituent le 
dimat de la iône torride , agk dans les celomes euro- 
péeipies» sur la mortadiité de leurs kabitans , m raison des 
localités^ de Ja diffiiraace des isaces et de celle du régime 
et des sokts conservateurs. 

Par l'effist de h ctiifàtenoe des localités , la moHsdilé de 
la populntbn prise en in4»se , est ainsi qu'ilsuil ; 
A la Martinique» un sur So. Â la Havane » un sur «9 ^ 
Â SaÎ0te*Lf eie> » un. » • So. A Batavia, un» i • »6 ^ 
Au Ikfexiqoey un. . • . So. A B^nbay^un. , • sa 

Par l^e&t /de kv 4ÊÊb^wie& des races et de la restante 
qu'oppoae dbacune 4^1)ea aux agens défères » la morta- 
lité est è Bombay dans les raj^orls sui vans i 



/ 
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Parmi 1q9 EiUK>péeos » ua sur. • 187 

'^lesMusiUmansy^iui 17 ^ 

•*^ les Parsia » mt • . . . «4 

A BêlaTia : 

> 

Parmi les HeUandaia , im sar . 11 

-*-r les Chinoîfr» nu. .«.«•••••••• 99 

-^ les Jaranaiis ^ les MaUi^ > uBu ...••• 4^ 

^***leae8claT8S^ un* ••••••».•••. i3 

Aux AitfSles : 

Parmi les créokà Mancs > un sot. • • ... a5^ 

"^ le» affirancfais , mu .......... • s4 

-^^lesBuropécDS^ un* ...•.•.•••• so 

Par les effets meurtriers de la fièvre faune et des dysen* 
tmes contagieuses , eUe est ainsi qu'il suit t 

Pfennt les troupes française»» un sui^. • • • 5 

^-^ les troupes angkiseft » un « . . 5 

Par k difiSirencô des soins conserTateùrs i 

Parmi les esciaTe» de la Grenade , un sur. • • 2S 

-*-les eselaTes de la Trinîdad » un. • • • • * aS | 

•^lea esohiYes de la traite , débarquant , vsi. 6 

-*-le6 ^da^es enrégimentés det'Angl. » un. « 28 
— lesesolares de la p^ulation apicole de ht 

Biartfaûque (i), un. ..«..«... . 9t | 

Par la différence èes terrain» élevés , ventilés, et de 
ceux coupés de marais el d^eaux stagnantes : 

• - I V - ► ' ' ' If 

(i) Voyez pour les détails, les Mémoires de l^uteur sur ce su- 
jet, et consaHe^ Barrow, Stavoriaus^, Pùgnet, Colifalioan, 
les Transaction! ^t \^ &pfiié*é de fionj^fy etc. 
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Dans la Péninsule sept, delà Martinique, un sur 5 7 
— la Péninsule méridionale^ un ••••••. Si 

Ces derniers nombres montrent que dans des localités 
heureusement choisies , la rie humaine n*est pas plus ex- 
posée sous la zone torride que dans nos climats; mais il 
importe de le redire : il ne faut attendre aucun succès des 
plans les mieux concertés» des dispositions les plus sages » 
des dépenses les plus grandes^, tant qu'on ne reconnaîtra 
pas avec des soins prévoyans , les lieux destinés à l'habi- 
tation des hommes y et que leur existence ne sera pas dé- 
fendue contre les épidémies et les contagions , par des 
mesures préser?atrices exécutées ayec une persérérance 
infatigable. 

Toutefois , ce serait se faire une idée fausse des con- 
trées tropicales» en les voyant derenir le tombeau de 
tant d'européens , que de croire que l'air y est infecté 
d^un germe pestilentiel; la nature n'est point gouver- 
née , dans ces régions lointaines » par d'autres lois que 
sous le ciel de notre patrie. Aucune contagion ne s'y dé- 
veloppe , si elle n'a été récemment importée du dehors , 
ou si l'on nc| l'a laissée se perpétuer de proche en proche» 
depuis une introduction antérieure. Aucune épidémie n'a 
lieu» loin des endroits marécageux^ dans les campagnes 
soumises à l'action des vents » et dans les lieux dont les 
habitans joignent à l'exercice et à la propreté » un bon ré- 
gime alimentaire. Mais dans les ports où les étrangers sont 
entassés dans des demeures insalubres , nourris d'alimens 
malsains , en proie aux passions et aux chagrins » exposés 
AUX conta giocs qu'apportent les navires » et que dissémi- 
nent leurs cargaisons ou leurs équipages » la vie est sans 
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ces,9e menacée , et rarement elle atteint sa limite naturelle* 
Il en est encore ainsi dans les campagnes» lorsqu'elles 
sont voisines des marais» connus dans Tlnde, sous le nom 
de Jungles» et aux Antilles» sous celui de Palétuviers. 
Des fièvres internâttentes attaquent alors la population» 
minent par des invasions répétées la force des cultiva- 
teurs » et amènent à leur suite une multitude de maladies» 
qui abrègent leur existence. ^ 

Deux séries de mesures sont indiquées contre ces cala- 
mités» par leur nature et parleurs causes : contre les con* 
tagions » telles que la fièvre jaune » la varioloïde et le cho- 
lera-morbus^ il n*y a point d'autres moyens préservatif^ 
qui soient efficaces » que la séquestration des individus in- 
fectés ou soupçonnés de l'être » et si la maladie est intro- 
duite » le prompt éloignement de tous ceux qui n'en sont 
point encore atteints. Contre les épidémies » dont les 
causes sont plus nombreuses et plus variées » il faut re- 
courir à un système d'hygiène plus compliqué ; toutefois 
on ne peut manquer de réussir à en tarir la source fu- 
neste : — En éloignant des marais» qu'il est impossible de 
dessécher » la population dès colonies » et surtout les eu- 
ropéens et les nouveaux colons. — En choisissant les der- 
niers avec un soin particulier» dans le nombre des indi- 
vidus » dont la constitution est en rapport avec le climat 
de la zone torride. — En améliorant le régime de la po^ 
pulation agricole et des troupes » dont la mauvaise nour- 
riture produit des maladies asthéniqyes » et des dysenteries 
mortelles et même contagieuses. — En écartant des villes 
les européens » qui n'étant pas encore acclimatés par un 
long séjour , conservent une fatale aptitude à contracter 
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la fièvre jaune, 4oQt le gertoe «'est dissépiiné, en mille 
endroits, par de» irrnpUon» nmltipliée». «— En établissant 
dam les ports et à l^ord des ijiavires du commerce, un en- 
semble de mesures , que réclament les intérêts de l'hu- 
manîté , pour la conseryatioq des équipages , la limitation 
des quarantaines , et la garanti^ de la santé publique. *-« 
En adoptant pour les troupes « les maiîps , les déportés et 
les esclaves, le principe bienfaisant de Tamirauté d'An* 
gleterre , qui compte au premier rang dec^ élémens de la 
capadté d'un chef, Tart de conserver les hojnmes. 

Les dispositions propres à conduire à Tobjet de chacune 
de ces mesures sont détaillées dans une Hygiène des An*- 
liUes , que nous avons publiée en 1817 , et qu'ont honorée 
de leur approbation les plus hautes autorités de l'Etat et 
de la Science* Nous pouvons encore indiquer dans le même 
but , le Projet de règlement , pour prévenir , arrêter et 
combattre les maladies contagieuses , dans les colonies 
françaises des deux hémisphères , soumis en 1817a la 
Commission des colonies , dont l'auteur était membre , exa- 
miné» en 1818, par le Comité du conseil d'Etat, chargé 
du d^artement de la marine et des colonies ^ approuvé 
en i8to, par la Commission sanitaire et centrale du 
royaume , et communiquée postérieurement aux conseils 
de gouvernement des colonies , par ordre du Ministère de 
la marinp. 

4.'» Fertilité. 

Les terrains qui composent , dans les colonies , l'en- 
semble des propriétés , sont » sinon led plus fertiles , tqut 
au moins ceux dont l'oTiploitation est , par leur situation , 
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la plus facile et lapltisatantagetise; I^urs diffi&rens degrés 
de fertilité résultant prmcipalemetit de la natare du sol , 
on pouri'a juger , i^at* le tableau suirant , de ce que Fagrî- 
culture doH eu attendre» 



Fom^tioa 
tolcaài(^e. 



Martinique. •••••• 35 ^. 

IIqs de la Guadeloupe. • 26. • 

Marie-Galante. , . , f %. , .• ». . 

Boùrbonr • • . • .. • • lo. . 

Cayenne et lieux adj»* * 6. . 



livoon entres. 

For»t«tion Fofmation ' Et^adoe 
tâîcstiré, sUaViale. toulfe. 



4. 

5o. 
6. 



8. • . 45 4 

10. . • ^ 72 

»• • • .10 

6. • • 1.2 



Eteâèuede cbacpMOS^l ^ ^ 

^ pèce déterrant. ..{^S^. • 4o. . . 3o-... i46 

> r • ■ 

; ' f 

Les terrains volcaniques cent de troi^ sortes ; chacune 
a l'étendue énoncée ci-après : 

Tlrr< ponçetlt. Tétrr. tttfiiioéfs Tenr. drgil. IBund. t6C. 

Martinique. •...'.. 65,. 67.. 2a |. • 33. | 

Iles Guadeloupe. •'. • ». , . 10. . • 16. . • 26^ 

IBoùrbon. ..,...'. ». . . 4« • f 6. . . ,10. 

Cayenne. , . . .. ^, . • ».*...».'.. 6. . . 6' 



mtÊmm^Êm^^ " i«J««J*A^ 



'^ f. - 



Etendue de chaque es»-) ^ , ,. i„ . • ^ 

X j^* 1 } ^7- • 20 T- • 48'?.'. ::^t 

pèceqetern yplcant-J ' ^ • ; ,V^i '^ ,* 

« 

L'étendtie âék ierriioire der colonies a^priétikÀr dflr;ila 
Fcance» étant dB^^nJieuéS'OaBi^s^ ei^éettedeatpfi^^ 
ée 146 seulement^ etitë éerBÎèré lur&ceine faraae partie 
tiers de Tantre; eb jl y à s&^ lieues canrréés de tetres stër 
rtles ou en firîchë , û>nÉanl aiiMAeiè des deux tiers de notre 
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domaine colontaL Néanmoim» il luffit de rétendue ao 
tuelle des propriétés pour donner tout ce qu'exige , en 
denrées tropicales , la consommation de la France » et un 
commerce d'exportation d'une quantité égale. En effet, 
nous avons tu précédement, que , pour ce double objet , 
avec des cultures alimentaires et des pâturages propor- 
tionnés» 142 lieues carrées sont une surface, dont l'étendue 
excède tout ce qui peut êti*e nécessaire* 

* Sur les 146 lieues, formant l'ensemi)le des propriétés , 
il y en a : — Trente de formation alluyiale , possédant le plus 
haut deglré de fertilité. Les cannes à sucre se plaisent dans 
cette espèce de s6l , mais son habitation est insalubre , et 
le travail des blancs n'y est que rarement praticable. -^ 
Quarante de formation calcaire , et d'une fertilité médio- 
cre, comparativement aux terrains d'ail uvions; mais, 
toute espèce de culture peut y prospérer, et le séjour 
n'en est nuisible à l'homme que par Télévation de la tem- 
pérature, qui n'est atténuée, ni par la hauteur des mon- 
tagnes , ni par l'abondance des eaux , ni par le voisinage 
des forêts. — Soixante-quinze lieues , ou plus de moitié , 
dont les terrains sont volcaniques, et présentent divers 
degrés de fertilité, savoir: — Dans les 6 à 7 lieues de 
terrains ponceux , à la Martinique , il n'y a pas une plus 
grande fertilité que dans les lies calcaires, mais la culture 
y est facile , l'air salubre , et les formes du sol favorables 
aux opérations de l'industrie agricole, -rr Dans les =20 li^ies 
de terrains tuffacés^ on trouve leininiiQum de la fertilité., 
et n^me asses souvent le sommet jdes mornes est presque 
stérile;, mais les vallons, arrosés/ parles torrens, sont 
pfopres aux cultures parJielleft; et, ces terrains étant si^ 
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toés sous le vent des montagnes» le long de là mer, ib 
ont l'avantage de recevoir des pluies fécondantes , et de 
eommunicpier avec les grands naarchés , au moyen d'em- 
barcations rapides et légères. — Dans les 48 lieues de ter- 
rains al^gileûx» la fertilité dépend du degré de décompo- 
sition des taves. C'est cette circonstance qui donne à la 
Martinique la supériorité qu'elle possède sur la Guade- 
loupe proprement dite ; néanmoins si Ton exprime la 
fertilité des terrains calcaires et ponceux» par* un, et 
celle des terrains d'alluvions» par 5, on doit considérer , 
comme étant intermédiaire /celle de la formation ai^- 
leuse, et conséquemment l'énoncer par le nombre a. 

L'ensemble des propriétés des colonies agricoles, étant 
ramené à ces termes , on trouve qu'il y a : 

3o lieues de terrains d'alluvions ou de i." classe; 
48. • • • de terrains argileux ou de 2.* classe ; 
46. ... de terrains ponceuxet calcairél^oude5.*classei 
2ô. • • . de terrains tuffacés , au minimum de la fertilité. 

'Sous le rapport de la salubrité, l'habitation de çç3 tei*^ 
rajns doit mériter la préférence dans l'ordre suivant : ter- 
rains ponceux , tuffacés , argileux , calcaires et d'alluvions. 
Il ne faut pas croire que dans lès 284 lieues carrées, 
dont aucune partie n'est comprise dans Tétendue^s pro- 
priétés, iLn'y ait point des terrains fertiles et susceptibles 
d'une riche culture. Sans doute , dans ces deux^tiers. 4b 
notre territoire côlonialV il y a des marais .vastes et pro- 
fonds , des montagnes inaccessibles, des plateaux bordés 
de précipices, des rochers dépouillés dé terre végétale, 
et des forets dont la <^nservation est qécessaire; maijS^ un 



So4 RECHERCHES STATISTIQUES 

tiers 9 ou la moitié peut-être et cette étendue est.scfôcèp- 
tible d'une e^i^oitation avantageuse , et n'a besoin , pour 
donner des récoltes prédeases, que d'une population la- 
borieuse» dont la force ne soit pas au-dessous des opéra- 
tions d'un défridsieinent. Les tetTaiît&> qu'on dédaigne 
dan^ les eolonies fira^aiset» serment exploités airigneute- 
ment et avec frrii» par les Hollandais de k Guyane» ou 
lès Danois dé Sainl**Tbomas; et certainement la moitié 
des eultuf^is des Antilles anglmes couTretit un 'sol qui ne 
vaut pas oetui qu'on abandonne à là Martinique et à la 
Guadeloupe » comme ne râlant pas la peine d'ôtre mis en 
valeur. Toutefois^ b nécessité de reoouèir aux terrains 
^i' friche, n'existe pcnnt dsms la t&ehe de développer la 
prospérité agricole de nos établissemens d'outi^emer. 11 
suffit, pour cet objet, d'unp surface de. 142 lieues carrées 
tout au plus; les propriétés en ont actuellement 146; 
.ainsi > sans aucune invasion sur les bois, le domaine de 

l'agriculture peut trouvpr , dans les. seuls terrains consti- 

• • t / 

tuant les propriétés, tout ce que réclame l'extension de 
ses produits. ' 

hé* PopulmiùfU 

Blancs, A^ancUs. Esclaves. Total. 

'Martiinqué.r « « • • . . io,ooow> 10,606^ • So^ooOé • 100,000 
•iles <})xâ^elotip«. ^^19 yfiôa • 6,5ob* .161 ,ooo. • 1 ^<^,ôoo 
(Aowbii&é • i é-.'i ^i<iS,ooti« • S^oo*^* 53,ooo. • 76,000 
-Guyane** * . . tV^î; i,oo«. y :i„Sb<K. .r »5vSwo». i6>ooo 

>; ', ./< ^ '■ J > > ' [ .L i n i M i i . lu i ) M l, ;, r I N I r i I II 

Totaux 38,5oo, . 23,opo. . é47.5oo. . 3oû,ooo 

LesreeeiïsemeiW^aht toujours a^-dessous Se la vérité , 



^ 
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«1 peut j^rter aseoréueitt ces QOBobres, par approxima- 
tion ,k : 

4^ «OQO blancs, indigènes ou européens; 
s5,ooo affranchis, ordinaires d' Afrique: 
2âo,ooo esclayee n^res, ou njétis. 

Total. . 330,000 faabitans , dont 2 75,000 (te race africaifie. 

La partie active de la population esclavi 
guères dans les colonies françaises que de 
nombre total des individus de cette classe; ] 
se compose des enfans , des vieillards , des ii: 
nègres ayant exemption ; ainsi, la populatit 
n'eKC&de pas 1 sd.ooo personnes des deux sexes. 

L'étendue actuelle des cultures suppose une distribu- 
tion de travaux agricoles, qui exige ia population rurale', 
dont Toici les nombres : 

Ct™. OiUiYiieiin. 

Cannes. . . . S7,570,à3oultiTateuMp«ur9.eanré3. so^pyy 

Caféyers. . . 11 ,^^5,^ 1 culUvateur chaque 11 ,47$ 

Cotonniers. 4i6oo,à icullirateurpours carrés. . 9,3oo 
43,645 carrés en culture coloniale. . 34, 4^° 
Ilya, dans nos colonies agricoles , s5o,ooo esclaves; 
s'ils étaient tous employés aux cultures , il y en aurait à 
très-peu près G'^ttacbés aux travaux qu'exige un carré ^e 
terce* qui n'excède que de peu de chose un hectare et 
UD tiers. £n réduisant. à moitié, .cette classe, il y aurait 
encore 3 individus, par carré de 3,4o2 t^iiscs carrées; c'est- 
à-dire deiB fois plus qu'il n'est nécessaire , même en fai- 
MBt .toutes las concewig^^, possibles. , ,, _ .^ 
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Dans l'état actuel de Tagriculture coloniale » qui n'ob- 
tient pas de l'usage des machines et des animaux» le sur* 
croit de forces, qu'elle devrait employer, 34»5oo culti- 
vateurs, sùfBsant pour les terres en rapport, il en reste 
91 5,000, ou 6 fois autant, qui sont oisifs, incapables, 
ou détournés de leur destination première. Si l'on admet 
qu'une population rurale , qui fournit 3 5, 000 cultivateurs , 
est doT^Sle de ce nombre , ce qui est une supputation con- 
sidérée comme vraie aux Antilles, il y a 180,000 esclaves 
inutiles , dans nos colonies , à leur produit agricole. On 
peut même croire qu'il n'y en a pas moins de 200,000 , 
ou près des 4 cinquièmes , quand on calcule le nombre 
d'affranchis , qui exploitent eux-mêmes leurs propriétés , 
et les blianc$ créoles ou européens , qui , depuis quelques 
années, surtout, se livrent aux travaux des cultures secon- 
daires , et à ceux de l'industrie agricole^ Au lieu de cet 
état d'inertie ou de cette distribution vicieuse du tra- 
vail /qui enlève la population rurale à sa destination , pour 
lui dohner des professions qu'elle remplit mal , du pour 
la pkicer en domesticité , supposons que les nègres des 
•olônies sont tous attachés à la glèbe; que la moitié seule- 
ment est inerte, par les effets de l'incapacité physique; 
enfin que la quantité de travail qu'exige en plus , la gtrande 
culture , étant compensée par celle qu'exige , en moins , 
celle des cultures secondaires , il suffit , en masse , d'un 
cultivateur par carré. Nous trouverons , d'après ces bases, 
avouées par l'expérience, que l'étendue des terres en 
rapport devrait être maintenant , dans nos colonies , de 
iâ5,ooo carrés , ou près de 82 lieues carrées. Nous avons 
vu qiM pour fournir à toute notre consommation , et ep« 



I 
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core aux exportations de notre commerce , il suffit de 
ii2»ooo carrés, ou moins de 74 lieues en cultures colo 
niales. D'où il suit que la population esclave des établis- 
semens transatlantiques , employée exclusivement h Fagri- 
culture , serait suffisante pour porter nos colonies au plus 
haut degré de prospérité^ et doubler, sans aucun excès 
de tiravail , l'étendue du rapport de leurs cultures; mais , 
la condition nécessaire d'un si grand succès serait d'atta* 
cher à l'agriculture , 2 iodividus sur 4 de cette population , 
au lieu d'un sur six » comme aujourd'hui ; et il faudrait 
obtenir, pour cet objet, le travail de i25,ooo nègf^es, 
au lieu de;55»ooo , qui forment seuls la population rurale 
effective. 

Des obstacles invincibles s'opposent à cette impor- 
tante amélioration; et empêchent qu'on ne rende à la 
culture, les 90,000 individus formant la moitié labo^ 
rieuse des 180,000 qu'^ en a détournés , et qui surent 
d'artisans ou de <]omestiques , dans:ies villes , ou vivent de 
quelque industrie stérile pour les intérêt^ coloniaux. Ces 
obstacles sont: des habitudes enracinées, des couve- 
nances , des droits acquis , consacrés par le temps, la na- 
ture du contrat social, et une possession qui a tous les 
titres de la propriété. Il faut donc recourir à d'autres 
moyens pour augmenter la population active des établif- 
semens français , au-delà des mers , et pour tenir lieu de 
la traite. Une grande mesure peut seule donner ce résul • 
lat: c'est la colonisation^ des blancs^' 
. Les bornes naturelles de notre 9u}et ne nous permettent 
point d'entrer dans les détails* dVxéciition dè^ê projet* 
Nous devins fioitfbtoMcfi^t? dk»é cfoé^es bàSe»yÂ&6h¥2éIFei 

20i. ' ^ ' ' 
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sont d*opérer parUelleinent et sucGessivem^it , et non A^ 
multanément et en maèse » connne an a toujours fait. 
Nous ajouterons qu*ime èn^éte a ptefoemeiit justifié , et 
rexpérience complètement vérifié, les assertions avan- 
cées , dès 1817» dans on mémoire oii nous avion» éé- 
montré par les faits , la p(»sibilité et tes avantages de ta 
colonisation des blancs. II he reste aujourd'liai aucun doute 
sur le succès de cette grande nôesure , exécutée f&v tes 
jnoyens que nous avons indiqué». 

Yoîci les limites qui en bonvent Tétendue : t^o(I^ ii)r(>^ 
dutre les denrées coloniales qiie consoiÉiAe anQuetktoétft 
la Fcanee, et de pliis, luse quantité é^e, destlorée -èiti 
commerce extérieur , exceptant toutefois le coton de cel^ 
dernière masse » il ùmï 1 1 3,000 carrés de cultures en rap- 
port, et, aumaxinnini, dans d'étal actuel d'im^î^rfi^ôlk^ft 
deâ opérations agric«des et mdustrielles , un pareil ii&feabk% 
de cnltivatem*s. En descendant iàmx détails , on recbcfhaft^ 
qu'U'oa faut même eiKXKre moints. 

40,000 carrés de cannes exigent seulement 6o,oop cpltlv. 

16,000 de caféyers. .... . • ...».* 16,000 

4,000. ..... à'inàîgotiers. ..«..•.... ^ 2,000 

52,000. . . •'. 3e cotonniers. • . . . ..»../.' • 5*6,000 



4 1 a,ooo cèfrPôs de eoHutx^^ ',...-. . . irf4,oootniltîV. 

• ■ f > i ■ ' ' 

Maia» les colome8s4pjâéfiQrt»i«mpl»ttvaotbdbiiMrÀ:noi 
fabriques le produit dp 4^1^000 qtupt^ 4ptoités en ^tcair 
nîers, il suffirait quq }^^ .f^IpaJi(BS Bgrwoleft en ewsent 
12,000 e^jt^pport , ce yq^iKHéiuir^i; ^.^^000^ to®t ^auflll» 
les iwljvî^m tr^nri^Uaat. i^ifit^ ^temeifiQS;, rmôme^ tou.taSh 

,.0L* 
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Qïettaot qu'il fau^ pour % carrée un cuIUrateury tandis 
que , certaUiçiDeQt , ua eur Ofiéea peut en cultiver S. Ainsi , 
toute la popaUUoa octive qtAe demande ce pvojet , se borne 
h 84>ooo iudlyiduâ r^tartis dans dos qoatre établissemens 
prinoîpaux. Un calcul rigoureux a montré que , quelque 
soit le nombre de ceux employés réellement aujourd'hui 
aux travaux de la terre » le pro^uti; n'est guères au-delà de 
ce que 34>ooo ouvriers doivent faire ; conséqueqimen) ^ il 
faudrait coloniser 5o,ooo européens poqr remplir cet ini 
mense déficit. Une transmigration aussi considérable fe- 
rait désespérer du succès ; heureusemjent , elle n'est poli^l 
nécessaire , et réduite à la moitié , ou même à so^oop 
individus » elle atteindrait infailliblement le but qu'on sa 
propose*. Il ne faudrait , pour en compléter l'effet , qu'ob^ 
tenir » par des mesures locales d'administration » un ac- 
croissement de So^ooo cultivateurs, indigènes; or » cette 
tache n'a rien d'impraticable, puisque ces mesures peu- 
vent atteindre, sur une population noire de 1^0,000 in- 
dividus, 90,000 personnes capables de travaux agricole^ 
Il suffirait donc d'en rattacher une sur 3 aux opération^ 
de la culture. On ne peut douter que des encour^gemens 
bien dirigés ne puissent donner la même destination à la 
moitié des 25^ôoo affranchis, et que, par la multiplica- 
tion des bétes de labour et des instrumens d'agriculture, 
on Ae puisse açcroilrçcoqsidérablensient la force appliquée 
aux travaux des colonies. 

^n résumé , tes él^mes^ 4e h prospérilié , dent nous 
avoirs indiqué les puissiins effets , ^i;t : — La oelonisatîea 
partielle et successive de sq k 2$,0Q0 européens; — La 
c(3»i[i^rv^ion 4§s MiOStu mUiwt^^mi ^w fisitilnent au^ 
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jourd'hui nos colonies ; — L'accroissement de leur nom- 
bre, par 25 à 3o,ooo individus , appartenant aux 180,000 
esclaves détournés des occupations agricoles , ou aus:2â»ooo^ 
affranchis qu'il importe d'encourager à s'y livrer. Nous 
ferons voir bientôt par quel succès serait suivie l'exécution 
de ces mesures. 

6.' Culture. 

L'étendue de toutes les espèces de cultures des colo- 
nies françaises , est approximativement ainsi qu'il suit : 

Martinique 24»5oo carrés» ou. • 16 lieues carrées. 

IlesGuadeloupe. . • 26»5io • ^7? 

Bourbon 6»i26 '. • 4 

Guyane 4»o6o 2 ^ 

Total. . • • .61» 190 carrés. . • 4^ lieues carrées. 

Les plantations de vivres , telles que celles du manioc , , 
du riz , du maïs , des patates , des ignames , des bana- 
niers , occupent à-peu-près le quart de cette surface. Les 
cultures coloniales sont ainsi qu'il suit : 

Cannes à sucre. • . • • 29,670 carrés, ou 19^ lieues c* 

Caféyers ii,465 7^ 

Cotonniers, roucouyers. 4»6oo 5 

Total 4S>635 carrés. • . 3o lieues c* 

Ces surfaces équivalent à environ 40,000 hectares de 
cannes à sucre, i4»ooo de caféyers, et 6,000 de coton • 
niers et roucouyiers ; ensemble, 60,000 hectares. 

i."* Les 3o,ooo carrés de cannes donnent approximatif 
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Yemeot loo^ooo^ooo livres de sucre brut; c'est 3»35o 
pour le produit d'un carré qui doit en rappoi^ter ;6,oop p 
par un terme moyen > et avecune industrie manufacturière 
et agricole encore éloignée de la perfection actuelle des 
arts de l'Europe; d'où il suit qu'il s'en faut de 2,670 livres 
de sucre par carré » que nos colonies prises en masse n'at- 
teignent à ce médiocre degré de perfection. 

2.' Les 10 à 12,000 carrés de caféyers produisent an- 
nuellement 9,000,000 livres de graines; c'est à peine un 
produit de 760 Uvres par carré ; or , le terme moyen d'une 
culture soignée est triple de cette quantité et même s'élèVe 
encore plus haut ; mais , comme nous embrassons ici des 
résultats qui doivent être diversifiés autant que le sont le» 
terrains , les expositions et les^ circonstances des récoltes, 
nous ne porterons qu'à 2,000 livres pesant le rapport an- 
nuel du carré de terre planté en caféyers productifs* Il 
s'en faut de 1260 livres par carré que l'on atteigne main- 
tenant ce terme, attendu que la culture du caféyer décline 
à la Martinique et à la Guadeloupe , et que presque tous 
les riches propriétairesjl'ont abandonnée. 

3.* Le cotonnier et l'indigotier ne sont plus cultivés4]ue 
partiellement dans nos colonies , et les produits du der- 
nier de ces végétaux sont disparus du tableau que fournis<^ 
sent nos établissemens. On ne compte qu'environ 4»o<><^ 
carrés plantés en cotonniers, donnant à l'exportation 
1,606,000 livres de coton; c'est 4oo livres par carré, 
ou un 5.*" de moins que ce qu'on obtient par le terme 
moyen d'une culture médiocre. A Gayenne , au té- 
moignage de M. Noyer, on obtient de 7 à 900 livres de 
coton du carré delà Guyane, qui , ceptndant^est mpii)dre 
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de 903 toiâeâ carrées que la mesure agraire 4e inêm& 
nom à la Martinique; mais les terrains d'alllivions de la 
Guyane sont extraordinairement fertiles. 

Au lieu de cette culture languissante et kornée , voici 
le but qu'il est utile et possible d'atteindre presqu'immédia- 
tement dans les quatre colonies agricoles de la France : 

Carrés. ' 'lârwi. 

4o,ooo de cannes à sucre, à 6,000 liv. de sucre brut chaque. 24o,ooo,ooo 

16,000 de caféjrers à 3,000 liv. de graines cha(|ue '3a,t>oo,oo0 

4,000 d'indigotiers à 760 liv. d'indigo chaque 3,ooo,ooo 

53,000 de cotonniers , à 5 à 600 Hv. de coton chaque 26,000,000 

Les conditions premières de cet immense accroissement 
de prospérité coloniale sont une étendue de 1 12,000 car-» 
rés de terres fertiles et le trayail de io4»ooo cultivateurs^ 
Il y a maintenant près de 5o,ooo carrés cultivés en cannes 
à sucre; il ne faudrait donc qu'une extension du tiers de 
retendue de cette culture 5 Bourinm et la Guyane offri- 
raient les plus grandes facilités pour des plantations en 
cannes de 5,000 carrés, ou quatre lieues etHin tiers dans 
chacune de ces deux colonies* Les càféyers de noi 
établissemens occupent près de 12,000 carrés; il faudrait 
agrandir leur culture d'un tiers , ce qui n'offîre aucune 
difficulté , puisque ces arbustes habitant les sommets dfoé 
collines élevées , ils peuvent occuper dans toutes bos^ lies 
de vastes ten.i«, maintenant envahk paç le» plante, 
buissonneuses. Les l^^ooo carrés qu'il faudrait ajouta à 
leurs plantations actuelles équivalent seulement à 2 lieues 
deux tiers carrées. L'indigotier est l'objet d'une culture 
secondaire à créer entièrement , et qui conviendrait auix 
terrains humides et profonds de la Guyane; il exige fietu- 
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lement 4»ooo cairrés. Le cotonnier demande » an contraire» 
la surface la plus vaste; ^ais , ainsi que nous Tavons fait 
observer , il peut être cultivé spécialement dans les colo- 
nies de déportation; il suffirait dans ce cas » pour complé- 
ter la consommation de la métropole , que les colonies 
agricoles possédassent 12,000 carrés plantés en coton, 
équivalant à moins de 8 lieues : il y a maintenant plus de 
4>ooo carrés employés à cette culture; il faudrait en tri- 
pler rétendue; mais on sait que les terrains secs , pierreux, 
qui ne peuvent convenir à aucun autre végétal utile , sont 
ceux où prospère le cotonnier , et qu'il est aisé d'en trou- 
ver le long des cotes volcaniques , de très vastes , dont on 
ne tire aucun bénéfice, et qu'on peut couvrir, dès l'an- 
née prochaine , des forêts de cet arbuste. — En somme , 
les cultures nécessaires pour fournir à la consommation 
de la France et à son commerce d'exportation , n'exigeant 
que 72,000 carrés, il faudrait en ajouter 26,000 aux 
46,000 qui sont maintenant en exploitation régulière, 
ou , en d'autres termes , porter à 5o lieues carrées , la sur- 
face de 5o Ueues occupée maintenant par les cultures 
coloniales. Avec cette extension , ces cultures n'excède- 
ment encore que de peu de chose le tiers de l'étendue 
des propriétés , qui est de 146 lieues carrées; et leur sur- 
face ne formerait pas le S."* de celle qu'ofire le territoire 
de nos colonies agricoles , non compris le littoral maré- 
cageux et les immenses forêts de la Guyane. 

Mais il est une autre tâche phis difficile que celle de 
trouver pour la culture , des terrains sufiisans : c'est de 
perfectionner les opérations agricoles et industrielles à un 
lel point que l'on obtienne ^ de la même surface, presque 
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moitié plus de sucre et trois fois autant de café ; ce qui , 
toutefois , équivaut seulement à donner à toutes nos colo- 
nies un degré d'activité et de perfectionnement égal à 
celui d*un grand nombre de sucreries et de caféyères de 
Saint-Domingue autrefois et de la Martinique aujourd'hui; 
terme que les progrès des arts permettent cependant de 
dépasser encore considérablement. En voici les. moyens 
principaux dégagés d'une multitude de détails d'exécu- 
tion, hérissés de calculs et d'exemples qui sont consignés 
dans des mémoires spéciaux. 

Pour doubler le produit des 800 sucreries de nos quatre 
colonies agricoles , il faudrait : -— Accroître , par une ac- 
cession combinée de forces humaine , animale et mécani- 
que , celles employées maintenant dans les colonies fran- 
çaises , aux travaux de chaque habitation. — Pour augmen- 
ter la force humaine et faciliter le perfectionnement des 
opérations industrielles , procurer à chaque sucrerie , par 
la colonisation-de 20,000 européens , un nombre d'ouvriers 
proportionnel aux besoins des usines. — Augmenter pro- 
gressivement, chaque année, le nombre de ces ouvriers 
de manière à ce que tout le travail intérieur des fabriques 
soit fait par eux. — Faciliter l'introduction de procédés 
plus parfaits de cuite et d'énivrage du jus de cannes, 
' en substituant des européens intelligens à des nègres qui 
n'agissent que par une routine dont rien ne peut les écar- 
ter. — Destiner annuellement , pour les 760 sucreries des 
Antilles françaises , i5 à 1600 hommes choisis dans les 
raffineries, ou employés, quelques mois avant leur départ, 
dans ces établissemens , pour y acquérir les connaissances 
nécessaires* — Rattacher , autant que possible , au travail 
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des grandes cultures les nègres des yllles , et employer 
dans cet objet important divers moyens efficaces d'admi- 
nistration. — Encourager , par des dispositions favorables , 
les affi:'anchis qui , au lieu de se dévouer aux professions 
industrielles qu'ils exercent dans les villes , se livreraient 
à l'apprentissage des opérations manufacturières , afin d'en 
faire leur occupation dans les sucreries. — Améliorer lei 
régime alimentaire des esclaves , et y introduire l'usage de 
la viande, sans lequel on ne peut. espérer d'augmenter la 
force , l'activité et le travail agricole de cette classe d'hom- 
mes. — ' Pour accroître la quantité de force animale né^ 
cessaire aux sucreries , multiplier les bœufs qui servent 
•aux charrois , les mulets et les chevaux qu'on emploie aux 
portages et aux moulins à manège. — A cet effet , former 
des haltes dans l'intérieur des lies , multiplier les bestiaux , 
créer des prairies artificielles qui restreindraient les savanes 
à la moitié de leur étendue actuelle; fonder à la Guyane 
un établissement qui puisse fournir à bon compte aux An- 
tilles françaises , tous les animaux domestiques dont elles 
ont besoin ; approvisionner pareillement Bourbon au moyen 
^e Madagascar ; et faire naître dans toutes nos colonies^ 
une abondance favorable aux progrès de leur population. 
— Accroître la force mécanique employée dans les usines 
de la Martinique et de Bourbon , en multipliant les moulins 
à sucre mus par la vapeur ; introduire à la Guadeloupe et 
è Cayenne cette espèce de moulin ; perfectionner partout 
ceux qui ont pour moteur l'eau ouïe vent; employer dans 
Jes ports et dans les campagnes les grues, les crics, les 
pompes , les machines à feu , les presses hydrauliques et 
les autres moyens qui suppléent à l'homme, et dont 
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Tusage est rare ou inconnu dans les colonies , quoique la 
prospérité publique y soit uniquement restreinte par le 
défaut devras. — Par un ensemble de mesures dont l'énoncé 
serait ici trop étendu , amener les procédés chimiques et 
manufacturiers des sucreries » à un«degré de perfectionne- 
ment analogue à celui auquel les arts les ont fait parvenir 
en France. Par exemple » chauffer le rézou à la vapeur » 
l'évaporer sans ébullition; remplacer les chaudières de 
fer hémisphériques par des chaudières de cuivre à fond 
plat; donner aux fourneaux une autre eonstroctioû qui 
ménage le combustible ; décanter le \\s^ de canne au Keu 
d'écumer; employer» pour clarififr, le sang de bœuf e^ lé 
charbon animal ; au lieu d'élever la cuite de 98 à ii 5 de^ 
grés réaumuriens, la laisser au-deasous du 8&*, selon I4 
méthode de Dutrone; et par l'ensemble de ces moyens, 
éviter de brûler et de caraméliser une immense quantité 
de sucre , qui est détruite par les procédés actuels ; enfin 
diminuer par un enivrage exact le résidu que forment les 
sirops non cristaUisables , et augmenter d'autant la fabri- 
cation du sucre , en améliorant de plus sa qualité. 

Pour tripler le produit des caféyères des Antillea fran- 
çaises, de la Guyane et de Bourbon , il faudrait : — Met^ 
ire à la disposition de chaque propriétaire de l'une de ces 
sortes d'habitation , un cultivateur européen , ou même 
jdusieurs, selon l'étendue des plantations; la situation 
des caféyères dans les montagnes , en ferait un séjour sa- 
lubre et agréable pour les nouveaux colons, qui pouu^ 
raient s'y livrer à toute espèce de travail , sans a^oun 
danger pour leur santé* ->- Aitgmenter par ce moyen la 
force appliquée \ la culture du caféyer ^ et {M^^Mrer en 
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même lemps l'introduotiou des perfeetionnemens dont 
elle est susceptible. — faire dans chaque colonie des . 
semis et des pépinières de caféjers dé Moka , de Marie-Ga- 
Jante et des Anses d' Arlet ; «et distribuer chaque année des 
jeunes plants» qui en proriendraient, aux propriétaires dont 
lesartires«eraient dégénérés. -^ Introduire sur les habita- 
tions , Tiisage de cespépii»ièi?es , qui seules peuvent conser- 
Ter et prvvpagerles variétés les plus parfaites du caféyer. — 
Expérimenter la greffe de cette espèce utile » sur d'autres 
arbustes delà même famille naturelle; etxhoisir ceux-ci » 
parmi les espèces qui ont Inexistence la plus longue et la 
plus robuste. Iljexiste unmémoii^ede l'Auteur sur ce sQ}et. 
— ^ Essayer les effets de rînotsio|i annullaîresur le caféyieK 
-^ Détruire les insectes qtttî*àtlaq«ent parfois , soit par le 
iavoge habituel à la 3)ross^, soit jiar une recdtte parti- 
culière, on usage dans'les jardins deKiBw, et que nous avons 
fait conwnttniqùer aux coloriés. -— Dessécher le café, en 
grand, non a* moyen de glacis, dont Tusage est dispen- 
dieux, long -et souvient contrarié par ^la proximité des 
nuages dala^ les tiioïilàgn^ès , mais par de vastes cylindres 
truffés à îa vapeur. — Exporter la graine dans son en- 
veloppe nommée parchemin, ce quiconserverait^onpar* 
fum et diminuerait la main-d'œuvre dans les colonies; 
peut* cet état de la denfréci , le tarif des douanes devait 
être modifié spécialement. — Chercher un mqyeii d'^m-;^ 
pêclier les caféyers de pivoter, ce qui dans les terres pçm 
profondes, telles que celles des. Mdm^<, cause leur dépé-^ 
rissement.etleur mot^t. -*^Adopter pour les colonies, les 
moyens employés «û Fi*fi(tî'ce et en Angleterre, pour en- 
courager les cultures qu'on vêtit étendre et perfectionner; 
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accorder des prix pour des plantations nouvelles et Lien 
soignées , d'un nombre d'arbustes déterminé ; donner des 
primes pour le café en parche , exporté des colonies , dans 
nos ports et pour celui provenant avec des qualités supé- 
rieures , d'origine immédiate de graines arabiques ; publier 
annuellement le tableau des perfectioûnemens apportés 
dans la culture et la préparation du café , relever le cou** 
rage et même le caractère dès habitans caféyers , qu'un 
étrange préjugé fait considérer , comme d'un rang infé- 
rieur à celui des propriétaires de sucreries ; employer en- 
fin^ l'émula tiojûi » la juste louange et tout ce qui excite les 
hommes à. persévérer dans leurs travaux, et à les rendre 
de plus en plus utiles à eux-mêmes et à leur patrie (i). 

Pour rétablir sur une grande échelle la culture du co- 
tonnier et de l'indigotier > il faudrait : — Destiner spécia- 
lement à leurs travaux les colons européens, répartis 
entre les anciens établissemens , dans l'ile de Cayenne , 
celle de la Guadeloupe proprement dite , et dans les par- 
ties de laMartim'que et de Bourbon, propres à ces éulture^. 
— Accorder des. primes pour les nouveau?; produits ob- 
tenus par ces colouiçs. — Aider par des secours^ entrar 



(i) La Société d'agriculture de Calcutta vient de proposer des 
prix pour la meilleure culture et le plus grand produit du caféyer 
et du cotonnier ; pour Tintroduction et la naturalisation de 
chaque espèce de fruit d*£urope ; pour Pamélioration des fruits 
indigènes , et pour la culture de ceux des Moluques. Le Gou- 
vernement anglais a fait une fondation pour soutenir Tiustitution 
de ces prix , qui tendent à augmenterja production des denrée^ 
coloniales dans Tlnde britannique. 
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vall , en instrumens et en conseils éclairés » les premiers 
établissemens qui se formeraient et serviraient de mo- 
dèles aux autres. — Distribuer des graines de cotonnier 
et d'indigotier 9 des qualités supérieures indiquées dans 
des recherches spéciales , communiquées en iSig au Mi* 
nistère de la marine. — Répandre l'usage des bons pro- 
cédés de culture 9 par des instructions orales et imprimées ^ 
et mieux encore par la puissance de l'exemple. — Prêter 
aux nouveaux colons , les machines dont ils peuvent avoir 
besoin y pour défricher, récolter ou fabriquer, ce qui en 
fait connaître Tusage , le répand et le fait adopter. — Mu- 
nir à cet effet les magasins de l'administration d'un cer- 
tain nombre de charrues à ayant>train , d'araires , d'extir» 
pateurs , de herses , de semoirs , de faux , de moulins à 
coton , de cuves en cuivre propres à tremper l'indigo, etCt 
— Ordonner aux directeurs des jardins botaniques , des 
expériences spéciales sur les moyens de perfectionner les 
différentes sortes de cultures , notamment sur le choix des 
espèces exotiques, la taille, la greffe, l'échenillage , l'ar- 
ro^ement, les engrais , les amendemens et les autres opé- 
rations agricoles qui accroissent les récoltes ou les amé - 
lièrent. — Eclairer ces recherches par celles qu'il est pos- 
sible de faire en France , et dont le succès peut êtreobteni; 
par les mêmes hommes, qui ont déjà illustré leurs noms et 
leur pays , en découvrant en peu d'années tant de choses 
utiles aux arts et à l'industrie. 

Indépendamment du produit que donnent les cultures 
coloniales , le territoire agricole de chaque colonie foub- 
nit encore une quantité de subsistances , qui entrent dans 
le commercé intérieur, ou qui servent im^ddlatemeiit À 
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nourrir ceux dont le travail les obtient du sol : ce sont 
des racines féculifèrcs : le manioc, la patate douce, l'i- 
gname , le chou-caraïbe , ou bien des fruits mucoso-sucrés , 
le bananier» la figue*banane , ou des fruits farineux: Tar- 
bre à pain, le châtaignier du Malabar, ou enfin une foule 
de légumes d'origine américaine , européenne , asiatique 
ou africaine. La majeure partie de la sttbsistance est four- 
nie à k population par ces produits, végétaux. Dans les 
colonies prîncrpàïes et dans les villes où l'usage du régime 
alimentaire de l^urope est le plus répandu , la consom* 
mation dé chatjué individu -est , en outre , de 60 livres de 
farine de froment et de 26 livres ^ de viande salée; mais la 
principale nourriture consiste en farine de manioc et en 
62 à 65 livres de morue on autres poissons salés; dans les 
colonies secondaires , la consommation des subsistances ti- 
rées de l'extérienr est beaucoup moins considérable. Il 

I « f 

est presque inutile de dire que dans la réalité , la distribu- 
tion de la viande salée et de la farine de froment n'a point 
lieu, par* une égale répartition dans ioutes les classes de 
la population, et qu'elle est presqu'entièrement bornée 
au^ blancs ; toutefois il n'en est point ainsi des poissons 
salés et de la farine de manioc, qui sont d'un usage gé- 
faëràl. 

' te régime alimentaire des coTonîes doit être réprouvé 
par lârpôlitique et l'humanité^, car il jilace dan^ les mains 
de l'étranger l'approvisionnement d'une grande partie des 
Subsistances nécessaires à la population , et les alimens 
dont il se compose , secondant l'action débilîtatite du cli- 
mat au lieu de la réparer, provoquent une foule de 
msjTadiés ; *«!¥ est indispensable à'âmélièret la nourriture 
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4e la pppulati<m: — ^£n moltipliaat les besliaux aanu>yon 
d<3$ h^Ui^ ^t des importations 4e la Cruyane et de Madagas- 
car» aiio 4'iptPpduire T^slgedela iriande fraîche» parmi 
les garnisons» les affranchis» les déportés et Los dec- 
iHèfjQf fî}aa^es de la ppp^l^oii^ r— En întrodjiîsafi^ la cou- 
tup]^ a^lai&Q de {ahrîqa^r une sorte de blerre domesiî* 
que » qai diminiierail les graTés incooi^éaifiiis ^eaiiaés par 
des eaux chargées' de sels terreiix ou 4e débris organi-* 
ques. — En renon^ellant les tentdtiyes que nous avons 
faité$ en 1819» pour naturalispr uux Antîttss la cultiu^ 
de k pomme de terre » qui réussit aux Cannes » ^u Ben?' 
gale » à Sui|iAtra » jetc. — En soumettant à une inspec- 
tion de police » la fabrication de la farine de manioc » 
vendiu) dans les marchés » et en faisant exéciiter les régl^ 
mens qui défendent d'en extraire la ummsache ou fécule», 
ce qui réduit cet aliment \ une sorte de son et le prive de ses 
principes nutritifs* — En donnant aux troupes qui occupent 
lés forteresses ou forment les garnisons » des terrains qu V/lle3 
puissent cultive^ » afin d'améliorer leur àourviture et même 
de fournir aux marchés des villes » des légumes abondans 
qui ajoutent à la subsistance publique. — En se servant 
de ce moyen» pour aeclimater» multiplier, et répandre 
les productions végétales qui sont nécessaires ou utiles à 
la population » pour diminuer les effets fôcheux de son 
régime actuel. 

On conçoit que chacune de ces di^ositions poorrait 
être la matière d'un mémoire étendu; et en efet, la plu- 
part de leurs objets ont été traités » en détail » par TAu^ 
teur.» qoi s'est prévalu de l'expérieiioç el de Fobservation » 
p«^ur proposer» il y a plusieurs anpiées» soit au Miniitry 

a. 21 
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liii-méi]^» soit à la Commission des colonies, dont il 
était membre , des améliorations dont le succès impor^ 
tait au bien-être des habitans de nos établissemens d'oo- 
tre-mer. 

On appréciera mieux les avantages attachés aux cultures 
de ces établissemens , en comparant leurs produits au re- 
venu qu'on obtient du sol des contrées de TEurope. Lé 
grand carré de 3,4o2 toises carrées , fournit , par un terme 
rapproché du minimum , 6000 liy. de sucre brut , 2000 de 
café, 5 à 600 de coton, ou 750 d'indigo. Cultivé en 
cannes , il rapporte 3ooo fr. quand le sucre vaut 5oo fr. 
la barrique; il n'en donne maintenant que 2,720 , attendu 
l'ababsement du prix de cette dentée , jusqu'à 45 francs le 
quintal; ses travaux exigent 3 cultivateurs , pour 2 carrés , 
ce qui fait pour chacun d'eux , au maximum , 2000 fr. , et 
au minimum 181 5; les frais d'entretien, qui sont ce- 
pendant considérables, ne sont pas supportés par ce 
produit; ils sont couverts, quand les colonies sont floris- 
santes, au moyen de la vente du sirop et du rhum. 
Planté en caféyers , le carré rapporte 2000 livres de grai- 
nes , qui , à 1 franc 5o cent. , font un revenu brut de 
3ooo francs ; il n'exige qu'un seul cultivateur , qui con- 
séquemment obtient de son travail beaucoup plus que 
lorsque la terre est cultivée en cannes à sucre ; mais , le 
caféyer n'entre en rapport qu*à sa troisième année. En 
cotonniers , le carré fournit 5 à 600 livres de laine , dans 
les iles , et presque le double dans les excellons terrains 
de la Guyane; comme il suflit du travail d'un seul homme 
pour 3 carrés , le produit montait à 3ooo francs pour 
chaque cultivateur , quand le coton valait 2 fr. la livre ; 
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mais d^uis qu'il est tombé à 25 sous , ce n'est plus , pour 
le labeur d'un indmdu , que 1875 francs par an. Enfin , 
le carré d'indigo , qui produit 750 livres de fécule tincto- 
riale à 10 francs chaque» donnerait l'énorme somme de 
3^750 francs pour le travail du cultivateur manufacturier » 
si ce produit n'était soumis à des pertes fréquentes > par 
l'èiTet des insectes, de l'inclémence des saisons ou de Ipi 
variation des prix , ce qui en restreint considérablement 
les bénéfices. En considérant ensemble les quatre espèces 
principales de culturels coloniales , on trouve que Icnir 
produit est annuellement de 1800 fr. à 2000 pour chaque 
cultivateur» ce qui porte la journée de travail à une va- 
leur brute de 5 fr. à 5 fr. 5o cent. Il né.faùt regarder ce 
revenu que conmie un terme moyen entre le produit ac- 
tuel , qui est atténué par le concours d'une multitude de 
causes funestes , et le produit élevé , qui résulterait, de 
l'ensemble des améliorations proposées <lan^ cet ouvrage. 

7-* Industries ■ ; ; 

La colonisation de cinq à six mille Européens est le 
seul moyen de perfectionner l'agriculture et l'indu&trie 
manufacturière» dans chacun de nos établlssemens transat- 
lantiques » et conséquemment d'accroître la richesse et la 
prospérité de chacun d'eujt; l'exécution de cette grande me- 
sure ajouterait encore à ses heureux eflets , en les étendant 
sur les arts mécaniques et sur toutes les professions » qui 
ont pourobjet.de pourvoir aux besoins pressans de Ja popu- 
lation. Sans nuire aux intérêts et aux droitsSde la métro- 
pole , q^i fpurnit essentiellement à ses éMbIjssemeiM 

21.. 
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d'ofitre mer » k$ principaux aiiicks de lei^ cot^somma- 
tim.» U^t xiéce^ftaiiie de créqr.dans Its ooknies, une 
iadu^rie locaje capable de aatUfaife k tout ce qui manque 
tiWk importajUpoa du commerce fyançais. C^est Tunique 
.JBMj»n d'empêcher Tétiran^r ^d'iotervenlv dans les tran- 
aaçtjoiiB àsê colonîea» et il n'est point d'autre femède 
pour délifrear ces pays maUieiireux d'un état de besoin , de 
dmiie, et de dénuement des objets les pkis utiles à la vie. 
* Parmi ces objets , qu-il est essentiel de multipKer » 
pecfeetionaer, répandre , fabriquer ou vendre à n^eilleup 
marché » afin d'en augmenter la. consommation ^ les plus 
importuns» sont ceux ci^i^Mrès: *^ Des fétablissemens de 
pêche , qui diiùinueraient la dispendieuse consommation 
de la morue étovmgère. Une colonie de pécheurp expéri- 
mentés importés y dans chaque colonie, et chargés de 
Ibumir les hôpitaux » les ganiisoi^s, les marchés de pois- 
JPP& frais , et d'espèces yar^es , serait d'un grand secours 
pour accroître les moyens de subsistance de toutes les 
classes de la population/ -^ Des saUnes qui rendraient plus 
utiles les produits de la pêche , en permettant de les con- 
serrer quelque temps; eHes seraient d'ailleurs indispen- 
sables h Fentreti^i de$ battes, attendu que le sel entre 
nécessairement dans les moyens de nourriture et de con- 
servation des bestiamc , sous la z^ne torrîde. Les loca • 
Htés faciliteraient l'établissement des salines > et il n'en 
résulterait aucun tort pour celles de la métropole , qui ne 
peuvent, atteqdu le prix du fret, approvisionner nos 
colonies transatlaiitiqueSé — Des fabriques de poterie 
comiiiutie , de tuiles , de briques , de chaux , qui permet- 
traient de multiplier les mais<ons , et de prévenir le mal^ 
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heinr d'utie population cointenfiée» dans des pay» visités 
par des coota^ns meiurtrièresw — Des xhautiers de(iti->- 
ués à founùf ^i^x colonies ligrif^lea »ies Uoia^erla Gùyïme 
et de Madagascar, nécessaires aux consltuctionB ciTtles 
et militaires » et qu'il faut t^emplaoer par dkfe. achats, dis- 
pendieux de'l>ais de TAioéapiqua du Nord. -H-^Desmaofaiaes 
à curer lesporis , à déblayer' les ciiiiattx'^/flea pmnpvs'fii 
incendie., des gru^ pour l0 chafgemeiit de)s liariMos /des 
pontons pour leurs réparatlénsv des cot^ps^^Horts 'pour leur 
mouillage dans les rades, » des bàJîseft ^|iMr.signale9^ hb 
écueils » et^ti^jDs moy^s 4e consenraJlMakloiit îlèttiqÉeirt 
presque toujours • l^s, éliiblist^inéns'^.ccrlcfaiiiiuxi^^Dieê 
moyens de réparer les machines à feu, et de construire 
les moulins à eau , à rétit ëi à tdanëge , d'après les meil- 
leurs principes et les derniers perfectionnemens« — JDes 
fànriques de rhum, munies a appareils propres h obtenir» 
non comme aujourd'hui, des tafîas dépréciés , mais unr 
liqueur identique avec les rhums de^la Jamaïque et de la 
BacUàde , et conséqueiaineiit >d^«m prii it(Pht moins élefvé. 
— D^s fabriqués ^:ibude'qui ]^^{b^ fiëdfétffiê^ d'une 
importation étrangère fie six millions pa? aus Les plantes 
alkalifères , telles que lePhjtolacca decandra, l'Ascleplas 
Sjyrtaoa^l'HeUaifUhmtuk^osuss ordissesli splontanéii&nt 
aux A&tiUes« «-^Des'fabriqws Se ooofaefaillë'» ^cfiillpiii^seitt 
fournit à' la éônsomejfètion d«i royauiiiey dont jà'¥afau^ 
n'est pas^au-dessôus tt'ua miUson «é flemL LeGactns x^ 
dhentlllfère croit ai^iec vigiieur et'facSHé le knig de» teâb» 
occidentales de la Martîoîique et xie \^ Guadeldujie. ^^ 
Ëalip^ des :4u)ti^e3<(ut/' telles que etsilës dv'tàé «t Kfe^iii 
garance , peuvent être :ei)écUÊéesl(pDtii^em€fait':paf (k% 
blancs, et donner un revenu considérable. 
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U serait Urop long d'énoncer ici toutes les branches d^în- 
dustrie qoi , sans iiuire aucunement à la métropole, peu- 
Tent être ttiÀuralisées ou étendues dans les colonies» et 
augmenter le bien-être de leurs babitans en multipliant 
antouc d'eux les moyens de satisfaire à leurs besoins; mais 
BOUS en QTODs dit assez pour faire reconnaître que le pre- 
mier moyen d'alléger le malheur de Tesdavage, c'est de 
feire. naître Fabondance dans les pays qui ne peuvent en- 
core , de longtemps, en être délivrés , et qu*îl n est point 
de soitts-pjus' utiles, ni plus pressans que ceux qui peu- 
rent améliorer la subsistance d'une population nombreuse 
à laquelle ta: France doit intérêt et protection. 

' ' • < I , . 

• , . / 

D'après lés états des douaues , le commerce de la France 
avec ses colonies est ainsi qù*il suit , par un terme moyen 
de quatre, années finissant en i823 : 

» ^ 

Importations des denrées coloniales. » . • • • .40 millions. 
£xpoi;1ations des produits de Ja n^tropole. . 5 1 

Total du Commerce colonial 71 millions. 

Nos -évakiatioBs fondées sur une étude approfondie 
des produits de chaque colonie , sûr la consommation dé- 
terminée par une observation immédiate , et d'après ta corn- 
parabon d'mi* grand nombre de doeumens, portent ces 
valeurs beaucoup plus haut. Les seules transactions <le 
nos établisisemens avec leur métropole sont , en estimant 
en masse leurs objets , moitié plus considérables , ou tout 
au moins il'un tiers plus étendues. 
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i^,QOO,6oo dcliv. âe suci-e btu^t , à 66 cenL le kilogr. . .33,ooo,ooo fir. 
12,000,000. .... .de Café , à 1 fr. 5o cent, la livre. .... iS,ooo,ooo 

1,600,000 de colon , à 1 fr. 5o cent 3,4oo,ooa 

1,000,000 de cacao , idem. i,ôoo,oqo 

Bois de icinttire , d'ékénisterie , épiceries, etc. ' 5, 100,00a 

Total du Commerce cololiiul. ..*.... 60,000,000 

En retour de ces produits , les colonies reçoivent un» 
masse d'objets provenant du sol ou de l'industrie de la 
Franco, montant à une valeur .approximativement égale. 
L'ensemble des transactions qui constituenl l'importation 
dans les ports de la métropole , et l'exportation de nos pro- 
duits dans les colonies , est donc d'environ 1 00 à 1 20 mil- 
lions. Voici leur distribution actuelle , en y comprenant le 
commerce étranger , dont la masse varie de 34 millions à 
la moitié de cette somme , selon l'influence des circon- 
stances temporaires. 

Ezport. des deilré«f Import, natioiule BlaMe totale du . 

oolonimlea. et étrangère. commerce colonial. 

^■^ ^^m ^m^ 

Martinique. • .32,500,000. .... .3o, 000,000. 62,800,000 fr. 

Gaadeloope. • 33,oob,ooo. . • . . .3o,5oo,ooo. ; . . • . 63,5oo,ooo 

Guyane • . • . . i,5oo,ooo 1,000,000.^. .... a,5oo,ôoo • 

Bourbon... 3,000,000 26,00,000....... Ô,5oo,qoo 

Totaux 70,000,000 «64,000,000 i34,ooo,o6o . 
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Si l'on ajoute à cette sotnme le montant de l'interlope , 
il £iut vraisemblablement élever jusqu'au delà de iSo 
millions de fr. la valeur des transactions commerciales ', 
ayant lieu maintenant dans les colonies agricoles de la 
France. La participation de la métropole s'élève approxi^ 
mativemeni aux deux tiers de cette richesse; l'autre tier%. 
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est inégalement divisé entre, le ciommerce américain et le 
commerce an^ais. 

Par Tensenible des mesures indiquées dans cet ouvrage^ 
et spécialement par celles qui sont propres à agrandir la 
prospérité des colonies , le commerce, au lieu d'être ren- 
fermé dans ces limites , atteindrait dans nos seuls établis- 
semens agricoles , Tétendiie exprimée Gi-ap^è» : 

34o millions de livres de sncre brut a 66 cent, lekilogr. 80,000,000 fr. 

32. <..... .dé tàfé , â 1 If. 5b cent 48,ooo,6oo 

4. . ^ d'indigo» à 6 fe. . 4 ••..«....•.. :i4>ooovooo 

la de c9toa , à 1 fr. 5o cent •.,..... 4 . . i8,ooo/>oq 

Cacao, roucou , bois de couleur , épiceries , etc. . io,ooo,,ooo 

< > < r I r ' ■•■Il 

Total.. «..< iÇo)00|fS,ooo 

L'exportation des étrangers » réduite à son minimujai , 
serait d'environ 10 millions pour les rhums et sirops , qu'ils 
échangeraient dans les entrepôts contre des' articles d'ap- 
provisiônneinens que la métropole ne peut fournir à ses 
colonies avec des avantages réciproques. 

Les résultats que donnerait un tel état de prospérité se- 
raient ceux énoncés ci-après : .r-^ L'importation de» den- 
rées coloniales dads le» p<)rts de FraâCè étant double dé la 
quantité nécessaire aujourd'hui à k consommation du 
royaume , elle fournirait à l'exportation , dans le Levant 
ou dans les t^ofatréeédu nok*d de l'Europe ; ito à lod inâl- 
lions de livres de snere , 16 millions dé café, et dcuJs: mil- 
lions d'indigo, valant, dans nos marchés, 76 millions de 
firancs. — Elle remplirait , eh outre, ions les besoins d^ 
la population ^ denrées colehiales, et compléterait, la 
quantité de coton en laine nécessaire aux fabciques«' — 
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S«( v«leikr serait triple de lltnporlàlion actuelle de nos co- 
lonies; elle Texcéderàit de i3o iiiiUions par aa» et équi- 
vaudrais 4 ^o^ ^^ demie à Téraluâtion moyenne ()ui en est 
doaaéepar là durecstion des douanes^ — Mais, d'ailleurs, 
l'estpbrtatibn des étrangers serait réduite de liioitié par la 
dimîhiitioa des sirops qu'opérerait Uhe mdillei^e fabrieâ- 
tion » et par une moinchre distillation db œtte matière pre- 
mière qu'on change en rhum et ta tafia ^ dané l'impossibi* 
lité delà cristallisa et d'en faire du siicre. ^— La produc^ 
tion d'une nasse de denrées ôplômales ^ triple de celle que 
nios quatre éiaMisaemêna agricoles peuTent fournir main- 
lenabt , accroissant »^ns une même proportion Jes moyens 
d'adkftts^ faabitanitdes colonies èbleorconsomBÉètion» 
re]q>ortiitioh de tesproduitfr ruraux et industriels Irouri^*- 
ratt «R déiK)U€hé d'une yalèiir aj^oxinàtWemeilt égrie^ 
— ' Ainsi i l'agricultjare et les manufactures! de la mélropole 
posséderaient, dans le» colonies françaiseé:^ uitt iJbarcbé 
offrëiit à leisrs produilfs une vente peu au-dessous de i^ 
millions; c'est-â-dire triple de oellequi a lieu actuelleiiient» 
ou m^e sextuple ai Tctn â'en régirait â«x évàluatî6ns of- 
iioieUes« — La masse g^iéride de notre commerce colonial 
«'élèverait ^ Sâo millions, sans y <U)mpr^dre d'aut^es 
transactions que celles entré la métropole et é3$ é^ablisscf- 
mens agricoles. — Les colonies obtiendraient un bénéfice 
annuel de lo millions , outre un accroissement de con- 
sommation et de bien-être ^ tel que ^ àonMistant une aug- 
lâetitati^dê àiS,oèo b^bitans, la dépënlée dé ehéqiié )Éf- 
êAifiâti m-ài^ poiiée de ûêo tt. à 53^^, m pltid dé tàcAtié 
en i^us d9ce qiié donne , pônr là pài^t de chafqué persoittie, 
fiàn» diétf netikm .dé (3asté , la Valet^ atitiuélle de l'iânpdrta- 
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tien française et étrangère , et non compris la valeur des 
produits indigènes. -^ La métropole » en procurant uni- 
quement un passage à bord des bâtimens de guerre aux 
nouyeaux colons destinés aux travaux de nosétablissemens 
agricoles» donnerait à 25,ooo individus de la classe labo- 
rieuse , la faculté d'obtenir une valeur double ou triple de 
leur travail journalier, et conséquemment d'autant plus 
de moyens de soutenir ime famille nombreuse^ — Enfin , 
l'accroissement de la population blanche de chaque colo- 
nie» par l'accession de 3 .à 6»ooo européeiis, doublant 
l'effectif des milices , fournirait une force militaire capable 
de prévenir et d'empêcher l'invasion étrangère » ainsi que 
les désastres auxquels sont exposés nos établissemens 
d'outre mer» par l'insurrection dès nègres » qui sont 
quatre à cinq fois plus nombreux que la race blanche. 
On serait dispensé par. suite d'entretenir des garnisons 
dont l'efiectif n'est jamais assez coiisidérable pour empê- 
cher les colonies d'être prises par l'ennemi , quoiqu'il soit 
suffisant cependant pour exiger de grandes dépenses» et 
nécessiter le sacrifice d'une foule de militaires qui sont 
sans cesse exposés dans les villes à des contagtonfiT meur- 
trières » tandis que dans les campagnes » on n'en prouve 
jamais les désastres. 



Les moyens d'amélioration coloniale indiqués dans cette 
dernière section pour nos établissemens agricoles » joints 
aux heureux effets qu'on doit se promettre de la fonda- 
tion de colonies de déportation et d'entrepôt # donnent 
lieu de croire qu'on obtiendrait facilement» en moins 
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de cinq années , un accroissement de commerce tel que 
Texpriment par approximation les termes suivans : 

Lear exportati<m. Lent imporUtioii. Total. 

"^ "■" ^^ / 

Colonies de déportation* 4o,ooo,ooo... 4o,ooo,ooo.. . 80,000,000 fr. 

— . d'entrepôt • :to,ooo,ooo. • • 20,000,000. . . 4o,ooo,ooo 

— ' agricoles, • 180,000,000 ... 1 70,000,000 . . . 35o, 000,000 

^■«MWM^MBW .aBaai^aaiWMMHa» t^mmmmmmmm^Ê^mm^mmmam 

Commerce colonial. . • • .24o,ooo,ooo. . . 280,000,000 • . .470,000,000 fr. 

— Selon les Douaties. . ... 4o, 000,000. . . 3i,ooo,ooo. . . 71,000,000 

— Selonnoire évaluation. 70,000,000. • . 64,ooo,ooo. . . i34,ooo,ooo 

—Avec les compteurs de l'Inde et du Sénégal • .136,060,000 

Accroissement par le produit des améliorations. .... . • • 334,ooo,ooo 

Ainsi y par un ensemble de mesures qui n'exigent que 
l'usage des ressources que la France possède , il est pos- 
sible et même aisément praticable de porter de i36 mil- 
lions à 470 la masse des transactions de notre commerce 
colonial , d'obtenir de nos ètablissemens , au delà des 
mers, une importation de denrées des tropiques de 240 
millions , et de trouyer dans leui^ marchés des débouchés 
pour sSo millions de nos produits agricoles et indus- 
triels. 

Si l'on doutait de la possibilité d'un si grand succès , 
mille exemples s'offriraient pour garantir l'avenir par le 
témoignage du passé. — Lorsque l'Angleterre s'empara 
de la Guadeloupe, en lySg , l'importation que cette île 
recevait , pour satisfaire à ses besoins , ne n^ontait qu'à un 
million; trois ans après, quand cette colonie fut rendue 
à la France, sa population s'était accrue de 3o,ooo habi- 
tans; il y avait 72 sucreries de plus, et l'importation était 
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^adriiplée. ^-» En 178^ » toute» les ootcmiesan^ises des 
Indes oeeidetttaies n6 domiaiisnt % lenr méthïpole ^aè 
i36,ooo barriques de sucre; en i8o4» eijies lui en four- 
nissaient 274^380; eni6 années^ dont 10 avaient éprouvé 
rinfluence de la guerre» leur produit avait doublé, et au- 
delà. — Ea 1 796 , la Jamaïque ne rapportait que 33,000 
^ quintafmtde café^ en i8ôo,elIeën obtenait ioO,ooù desés 
récoltes, et en 1*805, elle enproduisait 189,000; Témigration 
de nos colons de Saiiit-Somingue avait contribué à tripler 
d*abord cette riche moisson , et ilavait suffi dçdtx ans pùwp 
la quintupler» -^ C'est seulement depuis la paixqcrerjte- 
gleterre, refconnaissant Tutinté de ^és ôolôUieà 3è dépor- 
tation , s*en est occupée sérieusement , et déjà leur popu- 
lalîoft s*élève à 4^,000 habitans. — S'il faut moiiîtber enfin 
la possibilité de faire le bien dans ces contrées lointaines , 
et d^y exécuter sùi^ une grâtideécbelle , des opérations utiles 
et importantes , nôtis pôutôns citer une foule de faits con- 
temporains. — Efi 1817, dans là partie àe Tlnde brîtàn- 
tiique , qui formait lésËtâts d^ltôlkar, sur 8,791 villages , 
fl y eu avait 1608 ou près de moitié^ abandonnés et en 
ruine pàf l'effet dés gueï'i'es civiles èl étrangères. Il en a 
été rétabli et repeuplé 269 en 1818, 24^ en 1819 et 5o8 
en 1820. ^^ Il f Si des Villes où» 0,270 maisons ont été 
construites datns une seule ànûéé , et des catùpagnes , ou 
deux mille charrues ohtété di^Cribuéès aux laboureurs dans 
cet espace de temps. 

La grandeur colossale des entreprises n'est pas même 
un obstacle à leur réussite; et dans ces régions éloignées 
de l'Europe et privées du pouvoir dé ses arts , une volonté 
Ibrté et persévérante peut suppléer à, tout. Pendant l'ad- 
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ministration du lord Ilastings , qui n'a pas duré IroU au- . 
nées , le Bengale a tu : — Lé moteur économique et puis- 
sant de la vapeur appliqué à la fabrication des monnaies » 
à la préparation du riz, à l'arrosement des rues et des 
places publiques de Calcutta, à la navigation du Gange^ 
et bientôt après aux opérations de la guerre contre FEm- 
pire birman. — Les communications intérieures assurées^ 
et facilitées par des ponts en pierres , d'une longueur de 
1000 pieds, ou par des ponts suspendus en cordages, 
jetés temporairement , pendant la saison des inondations, 
sur des rivières dont le lit prend alors une largeur im- 
mense. — Le commerce extérieur agrandi par l'établisse- 
sèment d'une colonie et d'un port franc dans l'île de Sin- 
gapore, qui, en quatre années, a acquis une population 
de 1 1 ,ooo habttanset une richesse de transactions évaluées 
à 5o millions de francs. — Enfin , le sol des provinces 
intérieures qui , depuis un siècle , était privé des bienfaits 
de l'irrigation, rendu h l'agriculture et à la fertilité, par le 
magnifique canal de Dçlhi , dont les eaux , parcourant une 
étendue de plus de 1 80 milles , répandent aujourd'hui l'c» 
bondancesur cette vaste surface, naguères privée d'habîr 
tans et de moissons (i ). 

Puisque , pour accroître la prospérité de ses colonies , 
rAuglelerre peut concevoir de telles entreprises , et trou- 
ver des hommes capables de les exécuter, rien de sem- 

à 
(i) Cet admirable ouvrage a été exécuté par Robert Blane , 
capitaine des ingénieurs , «t fils du savant eï respectable Sir Gîl- 
herl Blane , premier médecin du Roi d'Angleterre. 
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blable est-il donc impossible pour le pays où naquirent 
Targot» Golbert et Sully? 



RÉSULTATS GÉNÉRAUX. 

De l'ensemble des faits exposés dans cet ouvrage, ré- 
sultent par une induction immédiate et nécessaire » les 
conséquences suivantes : Tagrandissement et la prospérité 
du commerce ont pour cause essentielle le développement 
simultané des transactions intérieures et extérieures. La 
. consommation qui donne lieu aux premières , s'accroît en 
raison des progrès de l'agriculture et de l'industrie» et 
de la richesse que procurent les relations étrangères. Les 
transactions e^^térieures , continentales et maritimes con- 
stituent : le commerce d'exportation des produits du sol 
et de l'industrie , le commerce d'importation et d'entrepôt, 
et le commerce colonial. Les progrès de chacune de ces 
Jbranches dépendent d'une série de conditions rigoureuses, 
et ne peuvent avoir lieu que par leur accomplissement. 

Le commerce d'exportation a pour base la prospérité 
de l'agriculture et de l'industrie ; il dépend de l'influence 
qu'exercent : le climat» le sol» la population» le génie 
industriel des peuples et leurs institutions. 

Le commerce d'importation a pour conditions néces- 
saires de ses avantages : sa limitation dans des bornes plus 
étroites que l'exportation , le perfectionnement industriel 
des produits importés » leur réexportation la plus grande 
possible» et l'indispensable nécessité des objets importés» 
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qui eittrent dans la consommation » ou du moins Tavan-* 
iage manifeste de leur échange contre des objets indigènes. 

Le commerce colonial a le double objet de donner des 
marchés certains et exclusifs aux produits de la métropole , 
et de fournir à sa population les denrées des tropiques » 
qu'exige sa consommation. Les colonies agricoles qui doi- 
vent remplir l'une et l'autre de ces conditions , n'y [Par- 
viennent que par une prospérité , fondée sur une situation 
avantageuse ^ ,un territoire suffisamment étendu , un air 
salubre, un sol fertile» une population considérable, une 
culture productive » une industrie manufacturière perfec* 
t}onnée y une administration simple et peu dispendieuse » 
et un système de défense efficace et économique. 

Les coloni^bnt encore pour objets d'ouvrir* des rela- 
tions avec des contrées lointaines , qui offrent de nouveaux 
débouchés » de donner des moyens d'écoulement au trop* 
plein de la population , et de permettre d'épai^ner la vie 
des criminels» en lès établissant dans des pays éloignés ^ 
où leurs travaux changent leurs habitudes corrompues » 
et les rendent utiles à la société et à eux-mêmes. Le pre- 
mier de ces objets est rempli , par les colonies d'entrepôt 
qui sont des marchés établis sur des points distans ^ et 
dont les communications étendues multiplient les trans- 
actions commerciales. Le second est accompli par les co- 
lonies de déportation » qui » par le travail des condamnés , 
donnent lieu à une exportation et à de» retours considé- 
rables. 

L'ensemble des causes qui concourent , chacune » par 
son action » à rendre prospères l'exportation » l'importa- 
tion et les transactions coloniales » constitue la puissance 
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du commerce qui vivifie ragriculture , fait fleurir le» art$ 
et l'industrie » enrichit l'État » et multiplie ses ressources. 
Cette puissance devient stationnaire ou rétrograde , quand 
ses causes s'afiaiblissent ou cessent partiellemeat ; son 
déclin et sa décadence s'effectuent par le concours d'oc- 
currences nuisîMes qui sont générales , temporaires , 
éventuelles ,oulocaIe#. Parmi les ibauses principales ^cdiles 
qui ei^ercept l'inflneQce niiisible la plus gran4e , sont ; 
l'e^titension même du commerce ^ qui fait n^Stre la con- 
currence, l'accroissemenl; dû nombre* des ptiissances 
commerciales qui multiplie les rivalités , l'encombrement 
des marchés , par l'affluence des produits sur les mêmes 
points , les traités de comnn^ce désavantageux , les tarifs 
mal belancés , les droits de douanes excessifs , les débou- 
chés perdus ou devenus insuffîsans , lesguei^res maritimes 
désastreuses , la perte des colonies , )eur înterjope , et les 
limites trop restreintes de la consommation intérieure et 
coloniale. 

La France, riche de tous les dons epie la Providence a 
départis aux pays du globe les plus favorisés , a le pouvoir 
de multiplier ses produit^ naturels et manufacturés , et 
d'agrandir préportionneliement son commerce. Pour at- 
teindre le plus haut terme de la prospérité commerciale , 
il lui &ut uniquement profiter de tous ses avantages > et 
les développer par son activité, sa persévérance et sa 
supériorité industrielle. Il lui faut combattre les causes 
nuisibles qui s'opposent à Textension de sbn commerce » 
eb jtrouver les mjoyens d'accroire l'étendue et le nombre 
des marchés servant de débouchés à ses produits indigènes 
et coloniaux. 
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L'agrandissement du commerce iotériear tient, s&ns' 
doute» h Torganisatlon sociale et à une multitude de 
cauises , dont plusieurs échappent à la puissance des Gou- 
vernemens , mais parmi eelles soumises , dans leur action , , 
à la sagesse des mesures de l'autorité , il faut placer : l'a- 
grouppement de la population y la facilité des communica- 
tions , et la diffusion des connaissances agricoles et indus-' 
trielles. 

Le commerce extérieur donne à l'agriculture et à l'in- 
dustrie des moyens de développement que leur refuse une 
consommation trop limitée; il leur procure de nouyelles 
ressources dans la bs^lance favorable qu'il peut obtenir de 
ses transactions avec l'étranger. Sa prospérité est soumise 
à des conditions dont la connaissance résulte de l'étude 
approfondie des besoins des peuples , de leur histoire , de 
leur état actuel et de l'influence puissante des localités. 
Les moyens d'agrandir le commerce varient selon les 
données que fournissent ces bases ; ils embrassent , dan» 
leur action , touteis les contrées du globe. Ceux qui s'ap- 
pliquent ,, d'après nos recherches , aux diverses régions djO 
l'Europe » promettent de porter les exportations de la 
France, de 280 millions à4io; de donner un accroisse -> 
ment de i3o millions à. la valeur des objets exportés ;l 
d'obtenir des importations s'élevant tout au plus à 390 
millions; et de fonder ainsi, en Europe seulement, un 
commerce dont les transactions totales monteraient à 
800 millions , et seraient , à 4o millions près , triples da 
celles qui s'opèrent maintenant. 

Les moyens d'agrandir le commerce français , ea Asie , 
ont plus de puissance , sans promettre cependant d'aussi 
2. «« 
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grands effets; ils tendent à i*établir la plupart de no» mar- 
chés dans cette partie du globe > à décupler la valeur des 
exportations , que nous y faisons » à Télever de 7 millions 
à 7P et au delà , e|«à maintenir autant qup possible Té- 
quilibre de la balance , qui penche toujours , dans le com- 
merce oriental , au détrimept de TEurope. C'est dans ce 
dernifsr objet qu'il faudrait essayer de borner Içs^ retours 
à la valeur des articles exportés , et de fixer à i4o millions 
Tensemblo des transactions du coqunerce de la France 
avec TAsie, 

liCç moyens de créer un commerce étendu pn Afrique» 
sont tellement éventuels qu'en comprienan!^ seiilement » 
daui leurs produits » Fentrep^t du Sénégal , ^ Texclu- 
aionde la colonie agricole de Bourbon , aipsi que du litto* 
raJ de la Méditerranée» qui se confond avec les contrées 
du Levant , il est k peine possible d& compter sur une 
exportation de dix millions* Si Ton suppose une importa- 
tion 4e pareille râleur» le conmi^rce d'Afrique s'élevant 
à ^o millions , ferait cependant an. fois plus copsidérable 
qu'aujourd'hui. 

Par un ensemble de mesures applicables sluiç. div€;rses 
contrées de l'Amérique » autres que ses colonies » la 
France peut trouver» dans te I^oùveau-Monde » des mar- 
chés assez vastes pour élever ses exportations de do mil- 
lions à 234 » y quadrupler ou même y quintupler la va- 
leur de ses transactions commerciales » et les agrandir 
«u point de former une masse de 4^0 millions d'exporta- 
tions et de retours. 

Le commerce » avec les colonies , se développant par. 
l'étabUlseoaeBt des colonies de déportation ainsi que celui 
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^f entrepôts » et surtout par les Bu^mbreiises améliorations 
que récIaiBaBt les colonies Agrt€<rfes » peut s'élej er de 
i56 imilIidfisÀ 470» ^ s'augmenter 4e 354 millions , ou ' 
plus de deux fois et demie sa valeur aetuelle » offrant aux 
produits du sol et de l'industrie de la France » des d^Miu^ 
chés éralués \ 23 o millions > et donoairt èx^ ïetours esii* 
mes à â4o. 

Ainsi , par l'usage des ressounees qu'eUe possède « la 
France a la possibilité d'obt^r un commercé «xitérieor » 
td que l'expriment Iqs tem^ smvans : 

Exporutiou. ImpoTtatioa. !fat«ax. 

Comuflice d'£uffO|ie.. . » .4 10,000,1^00 • ,390,000,009. • Sooyooo^ooo fr. 

^î- avec Vk4^ , f , • . 7Q,o9Q^o(Hii^ . 79,Q9Q|OQ0 . . i.49^oçq,ooo 

-TB av^ec l'Afrique^ ..»..». 1 0,000,000 • , 1 0,000^900. . 30|OQp,opo 

-— avec l'Amériqqe a34,ooo,ooo . • 3i 6,000,000. • 45o,ooO|Ooq 

-* avec les colonies fraoç. . 2So,ooo,ooo • . 34o,ooo,ooo . . 470,000,000 

Muse toule da commerce de lai 
' Fnnce, «u moyen des améliora'- > 954,O0090O0« . 926,000,000 • • I ,S8o,Od0,O00 It, 

lions propos^^^* ************* *# 

Conséquemm^pt > pjar l'exécutipa des mesiirQS qui peij^ 
ven.t ren^plir les cpnditiqns nécessaires dçf sa prospérité 
coQunerciale , U Fr|i|K^ accroîtrait d'un milliard la taleur 
de ses transactions ei^téirieures» fX la porterait beaucoup 
au delà du double de sa lAas^e actuelle; ^e <>]|)^ndrai^ 
un commerce jduSv ét^udu de S^o jnillioQf , que ceiiH 
qu'elle faisait il 7 a quarante au^> et seuleiQçnt moipdr^ 
d'au hi^ti^ççiQ quQ^içelui de la Çraftde-Bretagw ; enfin, 
par une }>alance favorable de 3o miUion$ » au terme le 
plus bas f elle doublerait en moius de çii^q aus le capital , 
qui constitue maintenant le fond de notre 0f^DÉimep<ce d'ex** 
portation* 



V 
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Ce n'est pas seulement un accroissement de richesses» 
que p];ocurerait à la France une telle exten^ipn de son 
commerce; une multitude d'autres avantages lui se-^ 
raient donnés» soit par les effets» soit par les causes de 
cette extension. L'agriculture et l'industrie» qui» pour 
multiplier et perfectionner leurs produits » ne demandent 
que des débouchés larges et assurés» développeraient 
toutes les ressources d'un territoire vaste et fécond » et 
d'une population nombreuse » active et intelligente ; 
les arts chimiques et mécaniques» qui nous doivent leurs 
premiers progrès , cesseraient d'être pour nous des sciences 
transcendantes» dont les applications utiles sont bornées 
ou inconnues; et leurs prodiges deviendraient les sources 
de la fortune publjque. Il ne serait plus refusé » par la fa- 
talité » à des millions d'hommes » du travail et des moyens 
d'existence et de bien-être; la mendicité serait détruite; 
on pourrait abolir» ou du moins restreindre Içs dispositions 
du code criminel » qui punissent du dernier supplice » tant 
d^actions diverses ; les bagnes et les prisons » ces plaies 
douloureuses des sociétés modernes » n'affligeraient plus la 
morale et l'humanité; des colonies de déportation facilite- 
raient le repentir, et rendraient utile le retour à la vertu 
et à la pratique des devoirs civils; nos établissemens trans- 
atlantiques nous offriraient tout ce que nons regrettons ^ 
en vain de ceux que nous avons perdus; notre pavillon » 
flottant encore sur le littoral des mers de l'Afrique et du 
Nouveau-Monde » indiquerait à nos navires une multitude 
de comptoirs» où les attendraient d'heureuses spécula- 
tions; réparant les maux causés par de longues années de 
gloire et de désastres » nous pourrions élever notte foi^ 






tune à côté de celle de T Angleterre, au fatte du succès; 
notre conunerce ne serait du moins devancé dans la car«^ 
rière de ses heureuses entreprises, ni par le colosse de 
l'Empire russe , ni par le génie actif et infatigable deà 
États-Unis ; nous retrouverions , dans Tabondance , la ri- 
chesse et la prospérité que fait naître le commerce , la 
puissance et la grandeur que la guerre et ses triomphes 
nous avaient promises; les revenus de l'État et ses res- 
sources s'accroîtraient immensément; ils nous donne- 
raient des garanties contre des ambitions rivales et mena-, 
çantes; et le bonheur du présent deviendrait le gage 
assuré d'un heureux avenir. 
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PENDANT nniipressîoft de cet oUvrlâge, du tofàque éolik 
manuscrit était soumis & feiameil de là Commission cfé 
rtnstitht , des érèùemîens qui cfoireiît exercer sur te cônî- 
merce une înâuence puissante , fàtorable où Huisibfér aut 
inf é^éts d'e t^a Pràùce , soât MirVënus , avec une étcfnnâàte 
rapidité , dans Tun et dans l'autre hémispfières; nous êû 
ûvions prévu , craint ou désiré plusieurs ; il en est qui ont 
devancé ou trompé notre attente : un grand nombre on|; 
confirmé nos calculs , et quelques uns , appelés par nos 
vœux y les justifient déjà. En laissant le soin de les classer 
Il la sagacité pénétrante de nos lecteurs» nous en trace-> 
rons seulement un précis* sommaire. 



La France a conçu le juste espoir de voir bientôt son 
commerce s'étendre et s'améliorer par les heureux efiets 
de ses institutions nouvelles. Le Conseil supérieur de 
commerce , présidé par te Souverain lui-même , a com- 
mencé ses travaux, et décidé plusieurs questions im- 
portantes» — Le Bureau du commerce a recueilli soigneu* 
sèment les renseignemens qui peuvent être utiles k nos 
expéditicfns maritimes » dirigées vers les marchés de l'A- 
mérique mt^ridionale, et il les a transmis aux Chambres 
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de. comnft^rce du Royaume; on doit beaucoup' a ttendi^d 
de ce ïtibâe â^klsftîtïtiùii , et désirer ^'rl ûe soit point 
temporaire et éveûtuel. — Dés ehcouragemeris ont été 
donnés au^ fonderies où l'on Construit de^ machines k 
Tapeur , et Fôh à dressé les projets et lés devis de gi^aùdèii 
communica'^ions entré Paris et lé port du Havre , au môyéù 
d'un canal et d'un chemin de fer. — Les canaux dé Samt- 
Martin et du Pas-dé-Gahi^ ont été ouverts à la nav^a- 
tion ; et plusieài^s aiitre^ , qiiî mohireréifirl d'habiles d^pli*- 
catioÀs des pe^fectionneme^ qàé la sdenCè hydraNûiliquè 
déif à M. Girard, ne tarderont pas à être exécutés. -^ 
Un pont Àuspendiï eiit èhaines de fér, lé premier de ce 
génte qu*ori aura élevé en Fraàcé , est eonâti^uit stir là 
Seine au-deSsoùs de Pà^is , d'après^ lés plans et par té^ 
soins de M. Navier , Tiin de nos plus haBites ingénieurs. 
— Un pont en fil-de-fer , qui àé coùfé^que 200y<>0o fr. , 
a été jeté sûr k Rhôniè psfi^ MM. Seguin- , daàs un endréit 
où le flétivé a une lafgéiir de Soô pieds. — Les travaui 
du poft de lilarséifflè , ééu* du Havre el de èhe^bonrg , \èi 
construction des Laa^é^ets de la 6irond!e et de' la Loire, 
ont fait dés progi^ès éatisfaisans. -^ Un poni dénâiruit ek 
pierres , avec autant dé hardiesse que de ma^ificencè éf dé 
solidité y assure maintenant et facilité les cemdkimcation^ 
de Bordeaux: avec ta rive di^ofte de la G^bnéfe; — et 
l'on tiefit d'achévei^, pour lé ^ôniftièi^éé *é te càpitate^ 
tiné Bourse qî)i e^ l'un dés plus béânix é(Hfi^e^ de'FEû* 
rope. — ' Une Éôôté deâ arts industriels àf été fobdée à 
Lyotf i nw moyen' dû feg» laissé à cette ville' pâi* te mttjor- 
géûérat Martin , qui , pak*Vénu à se fain^* dan^ t'Ind'é une 
fortune immense , liVait èoiïsérvé' ce]^9ndàtit le s^nVeîiiè 
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de sonTpays et le désir de lui être utile* — Paris a efTert 
à la France l'exemple de renseignement gratuit des scien- 
ces élémentaires , donné aux personnes de la classe indus- 
trielle , de tout âge et de toute profession ; vc'est à M. Dupin 
qu'on doit ce genre précieux d'institution , qu'ont adQ^té 
déjà Metz , Strasbourg , Lille , et plusieurs autres yilles du 
royaume* 

Des mesures importantes ont été prises à l'extérieur » 
par le Gouvernement , pour favoriser et agrandir le com- 
merce. — Une ordonnance [du Roi » du 17 avril 1825» 
a déclaré indépendante la Partie [française de l'île de 
jSaint-Domingue; les droits perçus dans ses ports , soit 
sur les navires » soit sur les marchandises , tant à l'entrée 
qu'à la sortie , seront égaux et uniformes pour tous les 
pavillons , excepté le pavillon français , en faveur duquel 
ces droits seront réduits de moitié. — Une convention du 
di octobre suivant, étend à l'île entière cette immunité. 
Elle réduit à la moitié du droit diCTérentiel , le droit d'entrée 
en France » de tous les produit^ indigène» de Saint-Do- 
pingue y excepté^ les sucres. Ainsi les cafés et les cotons 
fie cette ile payeront un droit intermédiaire entre celui 
imposé aux produits de mêm^ nature » provenant de nos 
colonies , et celui fixé pour l'introduction de ces produits , 
par les étrangers, — Quelques dispositions semblent avoir 
été prises pour procurer à nos expéditions au Mexique, la 
protection des autorités locales. — La France n'est pas 
resjtée totalement étrangère au traité par lequel le 'Portu- 
gal a reconnu l'indépendance du Brésil , et stipulé que 
les relations commerciales entre le^ deux pays seront ré- 
ta))lie$ en payant réc!proquen:ient sUr toute marchandise 
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un droit proyisoire de i5 pour cent* Il y a lieu de croire 
que nos transactions , dans les ports brésiliens , seront 
améliorée^. — Nos colonies des deux Indes ont été Pobjet 
de diverses mesures dont on attend d'heureux effets. — 
On a réduit à moitié le droit de sortie de û pour cent , 
perçu aux Antilles » €ul [valorem s sur les cargaisons des 
natires français destinés pour les ports du royaume. — 
Une ordonnance rendue par suite d'une séance du Conseil 
supérieur de commerce » présidée par le Roi , a institué 
une Enquête pour rechercher les causes de la cherté de 
la navigation française, comparée avec celle des autres 
nations maritimes. Cette Enquête aura pour résultats la 
modification avantageuse de nos réglemens commerciaux; 
la circulaire du' Ministre de la marine , qui charge dix 
commissions créées dans les ports , de sVccuper de cet 
objet impoi^tçnt , développe très-bien les points princi- 
paux sur lesquels doit porter Tinvestigation. — Une or- 
donnance en date du 21 août 182 5, a statué sur Torga- 
nisation fondamentale de la colonie de Bourbon ; elle eiK 
a établi l'administration sur de nouvelles bases , propres à 
garantir son gouvernemelit du danger de l'arbitraire , sans 
lui ôter cependant la force dont il a besoin pour remplir 
ses devoirs. On se propose d'appliquer aux autres établis- 
semens français les dispositions de cette ordonnance , qui 
contient le germe de nombreuses améliorations dans le 
régime colonial. — Combien doit-on trouver d'encoura- 
gemens dans les entreprises qui ont pour objet d'accroître 
la prospérité de nos possessions d'outre mer , lorsqu'on 
voit les succès suivre immédiatement chaque mesure prise 
en leur faveur? -^ Le commerce de la métropole avec ses 
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colonies apréseirté, en ï8«4» «û© valeur beaucoup plus 
grande qu'eii if8s!3 , et distribuée aînri <Ju*a «uît : parmi 
les inipertatîens ^ îl y a eu pour 8 mHitoiïs de café au Kca 
de 6 y et pour 5i lùilKons et detai de sucre brut, au lieu 
de a» million^ et demi Pamri les exportations , on 
compte pour Sy5oo,ooo fri de grains et farines , au Keu 
de2,8oo»eoo; pour is6o,ooa d'ouvrages de fer et'de 
fonle , au lieu de gf&o,ao^; pour i585vooô fr. d'huile , 
au lieu de ^S8,oéo; peur un milUon de sdieriesf, an Ken 
de 834i^ooo fr. ; enfin» pour six ûiîUioHB de tissus de ce^- 
ton« au Keii de i^,jj(^,ooo. En masse , la différence a été 
Celle Gt-àprèa : 

i8a). 1834. Différence. 

Importation colooiale 35,176^0. ». 5o,323,ooo. . • 1 5, 147,000 fr* 

£xporlatioiï française 26,237,000. . .44,020,000. . . 7,783,000 

éimmmitm^a^mmi^mÊtÊm m^m,^^m,mmmmi^rtmmt» mb^tmm^^^^^^mt^mmm^ 

Totaux. . • • * 7i,4i3jQoo. . .^,343,ôoo. . .33^0,000 

Ainsi par le seul eilet de quelques soins » et même à 
plusieurs égards , par leur seule expectative , notre com- 
merce colonial s*est accru d'une année à l'autre, de 
2 S millions , et semble promettre au)ourdliui beaucoup 
plus encore. Que sera-ce donc quand, par un système de 
mesures combmées sagement et exécutées avec habileté et 
persévérance , toutes les branches de la richesse commer- 
ciale de la France seront fécondées et agran^es ? 
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èoH ëoHjiBeree colossdi. Eà i8â4 > ses transactions ont ét^ 
Irinfi qâ'lt stdt : 

Francs. 

Ex^oHation devproduildiii^èiieA» i»i^4i »232,ooo 

— ' deis jproduits étrai^ers et colomaiËX* • $76, 1 44»<^^ 

Valeur totale des exportations • . 1,51^,576,000 

Valeur totale des importatiQns • . 1,001,496,006 

Balatioe eà laveur de la Grande-Bretagne, fri 5, 880^00 
ReFCtto de FÉlat,r en iSs^. •••••• i,i87,473>ooo 

■ "^ en i8d4« .•••••••••• i,9iS,io4<ood 

■ 

Accroissement du revenu, non(d!)stant la di-V m ^^ ^. 
minution des taxes et des drôitsde douanes, y 

Cette pfôxfigteuse? pl'ospérité est! afférùiie et augmentée 
par lès soins dTtme (fip^matie infatigable^ Le I)anémarcky 
)eIIanovi*eet les tfflés Anséartiqués oùt été lîéé , en 1825, 
à TAngleterre pér desf traités tfe côïbîùierce. — Par Tiri- 
fluence dé tat Gi^aiide-Bfretagn i et sotifs sa médiation , le 
Portègd a l'econnu riadépendance dû Brésil , dans un 
traité signé fe 2g août dernier , à Rio- Janeiro. — Dès fè 
19 février, tin tiraité de commerce et d^amifié conclu à 
Buétt0jr-Ayi*elà , entre TAiigletert^é et la république dfe la 
Plata , a commencé le déineïnbreùiént dés àncienneis co- 
lonies espagnoles de TAmériqi^e. — Des traités semblables 
sont ou vont être conclns' aVeô le^ autres Ëtats îndépen- 
dans : la €ôltombie , le Plérou , le (!lliiïi , Guatimàla et té 
Mexique. Il est superflu de dîife* ^u'fifè'feVôKsent , âCcrtfîs- 
jsent et gàr^nCissèhi lis^ fritéi'êfô (fu'éommerce btitaniîiqtie. 

Eai^ eitefts» <fè r^toigfeteri^e datis d'autre^ parties Hxi 
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globe n*Qnt point été suivis de pareils succès* — Les États- 
Unis » dont la politique a un caractère de roideur et de 
défiance , ont mal accueilli les avances qu'elle leur avait 
faites. — L'Empire Birman , qui seul empêche Tlnde bri- 
tannique de toucher à la Chine et d'en attirer le com- 
merce , oppose une plus grande résistance aux armées an- 
glaises qu'on ne s'imaginait au commencement des opé- 
rations militaires; et quoiqu'il n'y ait aucun doute sur le 
résultat heureux de cette guerre, il est vraisemblable 
qu'on ne l'obtiendra qu'avec beaucoup d'or et de sang. — 
Deux puissances , dont le pavillon était inconnu aux rives 
delaMéditérannée , s'^efforcent aujourd'hui l'une de rivali- 
ser avec le commerce anglais, et l'autre de se procurer 
les moyens d'y parvenir bientôt. L'Autriche a multiplié 
ses transactions dans le Levant; et son escadre, quittant 
l'Adriatique, a protégé ses entreprises commerciales et 
favorisé les Turcs dans la guerre d'extermination qu'ils 
font aux Grecs. L'Angleterre vient décomprimer ce double 
essor , par sa déclaration de neutralité et par celle qui , 
affranchissant Gorfou , en fait un port libre et un entre- 
pôt ouvert à tout venant. La concurrencé des États-Unis 
serait moins facile à repousser , si leur escadre obtenait le 
double objet de sop apparition inattendue dans la Médité- 
rannée; savoir : de la Porte, l'ouverture delà Mer Noire 
au commerce américain , et du gouvernement Grec , la 
cession de l'île de Paros ou de celle de Milo , pour y for- 
mer , à 1600 lieues des ports de l'Union, un grand éta- 
blissement de relâche et d'entrepôt. 

Plusieurs entreprises , que l'Angleterre espérait devoir 
nccrottre ^core son commerce immense , ont échoué 
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cette année , malgré Thabileté qui semblait en assurer la 
réussite. On doit regretter que Tintrépide Parry n'ait pu 
exécuter celle qui avait pour but d'ouvrir , par l'Océan 
arctique , une route presque directe avec le Nord-Ouest 
de l'Amérique et la mer de .la Chine et du Japon. — 
On doit regretter encore plus que les mesures adoptées 
par le Ci ouvernement , d'après la résolution de la cham- 
bre des Communes, prise en 1825, pour améliorer le 
sort des nègres esclaves , n'ait point reçu d'exécution » 
même dans la seule île de La Trinitad , oii l'on voulait en 
essayer l'efiTet. On devait , d'après l'ordre en conseil du 
10 mars 1824» donner aux esclaves une intructioh re- 
ligieuse , abolir les marchés tenus les dimanches, abolir 
l'usage du fouet pour les négresses, empêcher qu'on ne 
vende séparément le mari de sa femme et la mère de ses 
enfans , établir des banques de dépôt pour assurer la pro- 
priété des enclaves , donner des facilités aux affranchisse- 
mens, admettre avec des restrictions le témoignage des 
esclaves devant les tribunaux. — L'adoption de ces amé- 
liorations n'est pas moins dans les Intérêts privés et gé- 
néraux que dans ceux de l'humanité. Sur 750,212 es- 
claves, habitant les. Indes occidentales britanniques, il 
s'est opéré, de'1817 à 1820 , une diminution de 18, 261 
personnes , par la ili£féi;ence des décès et des naissances. 
Cette perte effrayante , qui s'élève, pour l'année moyenne, 
à plus de 6,000 individus , ou un sur 121, laissé à peine à 
ces colonies un avenir de trois générations! — Un autre 
projet , qui se rattachait immédiatement à l'extension du 
.commerce anglais, a échoué pareillement; c'est celui 
qui , par la réduction des droits de douanes dans les poris 
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de la Grande-Breta^e » tendait à obtenir des pnissancef 
GontineotaleSy la réciprocité. Aucun état deTEurope nes'é* 
tant laissé persuader qu'il y aurait égalité d'arantage, dans 
ce système , le ministère britannique a annoncé Tintention 
de mettre i^i droit additionel de cinq pour cent sur tous 
les objets importés des pays qui refusent desuiyrerexemple 
de TAngleterre , et de permettre Tiotroduction de ses pro- 
duits dans leurs marchés , h des conditions numérique- 
ment égales à celles de Fadmission de leurs niarchandises 
dans les Iles Britannique/s» — La Bussîe , loin d'adopter 
des mesures qui agrandissent les débouchés qu'elle don- 
nait aux produits aurais » a restreint de plus en plus les 
importations de ce pays; sa plus belle province maritime, 
la Finlande , qui compte 700,000 habitans , n'a reçu de 
l'étranger, en 1834 y que i885 aunes de draps, vingt 
pièces de rubans, presque point de soieries, et pour 
369 fr, de merceries; ses exportatioqs se éont élevées à 
une valeur de 5,728,000 fr« , et les marchandises ache- 
tées pour sa consommation n'ont pas excédé 4*67^>ooo. 
— Par d'autres causes, le commerce de l'Angleterre avec 
l'Espagne semble avoir trouvé pareillement en 1 834 > une 
réduction considérable. Il entra dans le port de Ga^dix, en 
1816, 381 navires anglais; l'année dernière il n'en est 
entré que i4i * ou moitié moins. On ne peut attribuer 
cette singulière diminution à l'accroissement du commerce 
lançais dans le midi de la Péninsule; car, pendant la 
même année', le nombre de nos navires entrés dans Ga* 
dix n'a été que de 49* — Parmi les causes qui re&itreignent 
dans la Méditerranée la navigation des An^is , on cke , 
comme ayant un effet qui s'étend également sur le com- 



SUR LB COMM£HG£. 35l 

merce de la France» l'iavasion récente de ceUe mer par 
une foule de navires suédois et prussiens » dont le fret est 
extrêmement bas; attendu qu'on peut satisfaire arec bien 
moins de dépenses leurs équipages habitués à vivre de peu» 
et que d'ailleurs il y a une différence de moitié dans le 
prix des constructions navales. On calcule que , par un 
terme moyen-» la construction d'un navire coûte en 
Angleterre » 4^6 fr« par tonneau de port » tandis qu'il ne 
revient en Prusse qu'à 2 Sg » et en Suède et en Norvège à 2 1 4* 
Mais les chances contraires , que le commerce anglais 
a trouvées » cette année, dans quelques unes de ses tran- 
sactions extérieures , ont été compensées par ses progrès 
dans le Nouveau-Monde , et par l'accroissement qu'il re- 
çoit chaque jour de la consommation intérieure des trois 
royaumes. Des soins éclairés et persévérans ont été don- 
nés à ce dernier objet par le Gouvernement britannnique. 
~ Pour favoriser l'agriculture , on a mainteou l'exclusion 
des blés étrangers » d'après le principe du bill de 1 8 1 5 » 
modifié par celpi de 1822» qui réduit à 70 sbilUngs» le 
tôt de 8q , auquel devait s'élever le quartier de blé indi- 
gène avant qu'on ouvrît les ports à ce produit. C'est pour 
l'hectolitre à peu près 28 fr. ; mais ime quantité de fro- 
ment du Canada, montant au moins à 6o»ooo hectolitres » 
étant sans écoulement dans les entreptôs depuis deux ^ trois 
ans » il a été statué que les restrictions seraient levées pour 
un an $eulement » quant h ce produit colonial » et qu'il serait 
admis à la consommation moyennant un droit unique 
d'environ deux francs l'hectolitre. —Le Parlement a réduit 
à moitié la prime de 6 shill. par cv^. de sucre raf&né » 
exporté ; et cette faveur , qui impose annuellement de prêt 
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de 29 millions de fr. la consommaiion intérieure , cessera 
sans doute par des réductions successives. — On espère 
également obtenir que les sucres des deux Indes soient admis 
sans distinction , et que ceux importés du Bengale soient 
dégrevés de la taxe de 10 shilL dont ils sont surchargés ^ 
afin que les sucres des Antilles puissent en soutenir la con* 
currence. 

Â Finfluence qu'exerce sur Faccroissement de la consom- 
mation et du commerce intérieur» Fallègement des taxes, 
la diminution des droits de douanes ^ la multiplication des 
produits de l'agriculture et leqr amélioration » TAngle- 
terre joint la puissance des moyens de communication les 
plus étendus , les plus rapides et les moins dispendieux 
dont jamais on ait fait usage. Les entreprises qu'elle 
a conçues cette année , pour en étendre les effets , égalent 
en grandeur celles des Pharaons de l'ancienne Egypte , et 
les surpassent de toute la supériorité qu'ont les monumens 
utiles sur ceux d'un fol orgueil et d'une vaine ostentation. 
— Un chemin souterrain est ouvert sous la Tamise , afin 
de faire communiquer les deux rives de ce beau fleuve » 
sans entraver la navigation. Deux galeries parallèles sont 
ouvertes à deux milles et demi au-dessous du port de 
Londres, à travers un banc d'argile» dont l'épaisseur 
sera de i4 pieds au dessus de leur voûte; leur partie su- 
périeure sera à 4^ pieds au-dessous des plus hautes eaux 
de la rivière » ^ui, <Ians cet endroit » a 1100 mètres 
de large : leur entrée du côté du Surrey sera à "4oo 
pieds du rivage » et à 200 du côté de Londres ; leur 
longueur , y compris les approches , sera d'environ 
i5oo mètres; chacune aura intérieurement une lar- 
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geuidc i3 pieds et demi çt une hauieup de 1 5 pieds; 
l'une sera pour l'aller et l'autre pour h retour diCfl Yoîtures ; 
elles seront garnies de trottoirs et éclairées par des gaao- 
pbores nombreux. C'est un ingénieur français , M.' Brunel ^ 
qui a dressé le -plan de ce bel ouyrage, et .qui l'exécute 
• par des moyens iogénieu?: et puissans , dont Finrention lui 
appartient. —- Les avantages que donne la Tamise au 
commerce de Londres, sont diminués sîngulièremenl 
par le défaut de quais , et par la multitude des magasins 
et des^ maisons habitées , qui , s'arançant jusqu'au bord 
d^ r^au , mettent obstacle au libre débarquement des 
marcbaudUes sur tous les points, et à la facilité des com- 
munications. Dans l'impossibilité de remédier à ce grave 
inconvénient , soit parce que les nombreux propriétaires 
d^ terrains qui bordent le fleuve , refuseraient de les ven- 
dre , ^oit parce qu'ils m demanderaient un prix excessif 
le colonal Trench , membre du Parlement , a projeté de 
construire un quai voûté et en terrasse , dont Pélendue 
serait prise sur la rivière, ou sur l'espace qu'elle laisse 
noôintenant à marée haute , sans être recouvert par ses 
Qtnx. Cet immense édifice embrasserait Fiiîtervalle qui 
e^t entre le pont de Londres et celui des Black^Friàrs , et 
s'ufaftcerait au-delà da w dernier point Hr^le pont' de 
Westminster , jusqu'à Sootland Tard i sa largeur aérait de 
8^ pieds et sa hauteur de 60; il serait bâti sur des arches 
as^ez ôtevées pour laisser circuler en dessous les em- 
barcations qui parcourent sans cesse la Tamise , et dont 
les marins ^ trouveraient ainsi à l'abri de l'intempé^ 
rie dos saisons. Au lieu d'un terre-plein , a y aurait 
au-dessus des galeries voûtées , qui serviraient aux 
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communications et ^u dépôt des marchandises; le faîte de 
ce monument colossal serait une terrasse plantée d'arbres» 
d'où Ton découvrirait Tadmirable spectacle d'un fleuve 
qui reçoit annuellement i4»ooo navires chargés des produc- 
tions de tous lés pays du globe. On a calculé que la loca- 
tion des magasins et la vente des billets , qui donneraient le 
droit de jouûr de la promenade des terrasses , suffiraient 
non-seulement pour rembourser la dépense de ces con- 
structions gigantesques, mais encore donneraient un profit 
considérable. •— Les Iles Britanniques étant interspctées 
par des fleuves et des bras de mer dont la largeur et les 
eaux impétueuses be permettent point d'établir des ponts 
sur des arches en maçonnerie, on. imagina, il y a peu 
d'années , de franchir ces obstacles puissans au moyen de 
ponts suspendus , analogues à ceux des Indous et des Pé~ 
ruvi^ns. Le succès de ces constructions hardies et même 
efirayantes étend chaque jour leur^usage , et rend au- 
îourd'hui sûres et faciles des communications qui étaient 
incertaines , longues , chères et dangereuses. — Tâchons 
d'en donner une idée : Des chaînes sont tendues à travers 
une rivière, un canal, une vallée; leurs extrémités sont 
enterrées sur l'une et l'autre rive, sous un massif de ma- 
çonnerie capable de résister à leur tension la plus gran4e; 
elles sont exhaussées sur des appuis qui leur donnent l'é- 
lévation nécessaire au-dessus des eaux, et qui quelquefois 
sont formés de pyramides eii fer de 5o pieds de haut. Le 
pont est suspendu à ces chaînes par des barres verticales, 
dont la longueur est telle qu'il est parfaitement horisontal, 
malgré la courbure des chaînes qui le soutiennent. II y a 
commmunément deux chaînes , une de chaque côté ; on les 
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forme de plusieurs yergès de fer , longues de lo pieds , 
et réimies à d'autres de même longueur par de forts chaî- 
nons ; ces verges ont un pouce dé diamètre. On calcule 
qu'exclusivement à la tension » la chaîne qu'elles compo- 
sent , peut soutenir verticalement 52»ooo livres par chaque 
section d'un pouce carré; mais on lui donne une force 
l^eaucoup plus grande , afin de pourvoir à tout événement 
extraordinaire. Le plancher est établi swp les poutres que 
soutiennent les barres verticales; il a jusqu'à 28 pieds de 
Urge et se partage en trois parties : savoir , au milieu , un 
trottoir de 4 pieds de largeur , pour les piétons , et de 
chaque côté deux voles » larges de douze pieds chacune » 
destinées pour les voitures. C'est sur ce modèle qu'on à 
construit dans les Iles Britanniques , le pont sur la Tweed » 
près de Berwich; celui de Dryburgh, dont la longueur 
est de 260 pieds , et celui de la Menay » canal qui sépare 
l'ile d'Anglesey du pays de Galles , et dont la largeur est 
de 58o pieds. On coûstruit maintenant dans l'Inde an- 
glaise » l'un de ces ponts , qqi aura une longueur de plus 
de^i2o pieds. Mais le plus grand de tous sera celui qu'on* 
se prépare à élever sur la Tamise , au-dessous du 
pont de Londres; sa longueur , en y comprenant ses 
approches , sera de S^Soo pieds ; la largeur de soa 
arche centrale sera de 600; la plateforme du pont sera 
suspendue à go pieds au-dessus des plus hautes eaux, 
du fleuve , et les bâtimens du commerce passeront des- 
sous à pleines voiles. Spectacle merveilleux , bien plus- 
digne d'admiration que le colosse de Rhodes » puisqu'au 
lieu d'un vain monument » il offre une conception dont 
l'utilité n'est pas moiûdre que la hardiesse. Pour faire ap-^ 
précier l'pbjet de cette construction prodigieuse et lané- 
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cetsité de l'exhduster à une telle éléfation qu'elle se pro- 
jettera sur les deux rivel au-dessus du faite des mdsoûs , 
il suffit de montrer Tétendue des besoins , qui font par- 
courir la Tamise par lès navires du commerce » et la font 
trarerser d'un bord à Tautre , par Timmense population 
de la métropole des Iles Britanniques. Dans l'endroit oh 
l'on ra construire ce pont suspendu » il passe un si grand 
nombre de bâtimens ^ depuis le simple caboteur jusqu'au 
navire dont la mâture s'élève à plus de 80 pieds» qu'ils égalent 
au moins, à la fm de l'année, la moitié de la quantité totale des 
maisons de Paris. Le problème , dont ce pont monumen- 
tal va donner la solution , consiste à laisser le fleuve libre 
k cette navigation , et à faire cependant communiquer 
ses deux rives , dont les relations sont tellement multi- 
pliées f qu'il traverse annuellement de l'une à Tautre , 
un nombre d'habitans surpassant trois fois la population 
Ao la France» Le péage des trois grands ponts ( et Lon- 
dres en compte trois de plus ) fait connaître que ceux-là 
exclusivement servent , chaque année , à 68»8i3yOoo 
passans ^età 4>38o,ooo voitures. 

Mais les prodiges de ces constructions sont encore efia- 
ces , par le projet qui s'exécute maintenant , de décupler 
tous les avantages de la facilité , de la vitesse et du bon 
marché des communicatious commerciales » en substi- 
tuant l'emploi des chemins en fer » et des machines à 
feu , à l'usage des canaux de navigatioû , et même à ce- 
lui des charrois. Quoique l'application de la machine à 
vapeur , au transport des marchandises , par terre , soit 
une invention qui remonte jusqu'au milieu du ' dernier 
siècle , c^est seulement depuis quelques mois , qu^on s'est 
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teurs des commûnic^tiong» Les moyens de transport çulrç 
Lirerpool et Manchester étant insuilisans et onéreux, un 
comité a été chargé de faire des expériences ^ pour cons- 
tater la différence d^avantages existans dans l'usage d'une 
même force mouyante, employée sur une route p sur un 
chemin de fer et sur un canal. La table suivante mon^ 
tre les résultats de ces expériences : 

Vitesse. Poids tfansporM. 

Milles S«r «ne S«r oa chemin Sar «a 

f atf feem^. «oute. de fet. eàMl^ 

9 5,024 Kv". • • • • sa,4oo liv t\^fioù lîr. 

S.*.... — — ...19,9^11 

4 — — 1 1,200 

S.«*«». — • • — •*/» »• y ,ooS 

6...... — — 4,978 

7, • . . . . — .•..*..• — • • 5,657 

8. .... . — — ...... ô,8od 

9 — - • — • *>«i^ 

10 — — 1,70^0) 

Voici ce qui résulte de ces nombres ; 

Là même force , ayant seulement une vitesse de deux 
milles àllieure , suffit , sur un canal , pour transporter 
un poids double de celui qu^elle a la puissance de mou^ 
voir sur un chemin de fer ; mais sur celui-ci, elle peut 
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transjporter 7 (on et un tiers le poids des objets , dont 
elle aurait opéré la translation sur une grande route ordi- 
naire. 

Cette proportion entre les chemins de fer et les autres 
ne change point , quelle que soit la vitesse , et les pre- 
miers ont toujours sur les seconds , l'ayantage d'un trans- 
port septuple. I 
' Au contraire , Tarantage des canaux sur les chemins 
de fer n'a lieu que lorsque là vitesse est seulement de 2 
milles h l'heure. Quand la rapidité s'augmente , l'avan- 
tage tourne en faveur des chemins de fer. Il est déjà pour 
eux , quand la vitesse est d'une lieue à Theure , et il s'ac- 
croit proportionnellement à ses progrès. Ainsi la même 
force suffit , quand la vitesse est de 2 lieues à l'heure , 
pour transporter , sur un chemin de fer , 4 fois et demie^ 
le poids qu'elle peut mouvoir sur un canal ; et lorsqu'elle 
est portée à S lieues à l'heure , la même puissance a la 
faculté de transporter , sur un chemin à ornières de fer,^ 
une charge décuple de celle dont elle opère la translation 
sur un canal. 

En conséquence de ces résultats , une assocfatlon a fait 
un fonds de 1,900,000 francs , pour établir , en|;re Li- 
verpool et Manchester , un chemin de fer , qui sera par- 
couru par des voitures faisant un mille en cinq minutes 
et demie ou près de 1 2 lieues à l'heure. II suffira d'une 
machine à vapeur pour neuf voitures chargées de 24 ton- 
neaux de marchandises. Une autre association a été for- 
mée , pour établir une pareille communication entre la par- 
tie orientale de l'Ecosse et ses côtes occidentales; et une 
troisième est projettée pour la construction d'un semblable 
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chemin entre Londres etWoIwIch. On porte le capital de» 
tingt compagnies , formées pour cet objet , dans les Iles 
Britanniques, à l'énorme somme de 3349800,000 fr. C'est 
presque moitié plus que le capital des onze compagnies de 
Londres, pour l'éclairage de cette capitale , par le gaz. Yoici 
lesétonnans résultats qu'on attend de cette entreprise. — La 
distance de la métropole aux principales villes de l'Angle- 
terre , sera réduite d'un quart et même d'itn tiers , par 
les chemins de fer, tracés dans une ligne directe, et dé- 
gagés des innombrables sinuosités qu'il faut suivre mainte- 
nant dans toutes les communications.— La poste de la ca- 
pitale arrivera en 12 heures à Manchester, Liverpool et 
Leids et il ne lui en faudrait pas 24 pour atteindre Glascow 
et Edimbourg. — L'établissement de doubles ornières en 
fonte, pour l'aller et le retour, coûtant, par lieue, 
364^000 fr. , une communication de cette espèce entre 
Londres et Newcastle reviendrait à 5 7 millions et demi , 
somme que rembourserait en cinq ans la consommation 
de la métropole, en cHarbon de terre, — Enfin, une seule 
machine à vapeur suffisant sur un chemin de fer , pour 
faire aller , en moins de 3o heures , de Londres à Edim- 
bourg, trois diligences chargées de voyageurs et de ba- 
gages , on en obtiendrait le même service qui exige main- 
tenant une durée de 5o heures et la force de 3oo che-, 
vaux, 

. L'expectative de ces immenses avantages a produit d£^as4a 
iconduite du Gouvernement anglais , un changement qui 
doit exercer une influence puissante sur le monde com- 
mercial. En opposition avec la France, où, depuis Colbert, 
les arts industriels sont sous la protection du Souverain ei 
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ret(Ajeni Aeé setouts et its récompenses publîquea, FAà- 
glelerre ftf Mi toujours abandotiné h {'intérêt particulier , 
le soin d'explorer \à carrièfre de Findostrie. Le ministère» 
qae dirige M« Ganning, a cm devoir agir d<flëremmenf« 
Dans une réunion , dont Tobjet était d^élerer aux frais de 
rÉtat , dans TÉgliSe de Saint-Paul ^ un monument funè- 
bre à itiats Watt , ponr perpétuer la niémoîre de ce que 
lui doit sa patrie pour ses utiles inventions , les ministre! 
oui déclaré leur résolution de soutenir et d'encourager 
ceu3t qui , par leurs découvertes , ott le «uccès. de leurs 
travaux conlribueraiettt efficacement à la prospérité in- 
dividuene et nationale, et ils ont fait connaître publi* 
quement l^intention d'appuyer et de protéger, tant au 
nom . du Gouvernement du Roi , que par leur influence 
dans la Chambre des Communes, toute application et tout 
perfectionnement qui seraient utiles aux progrès de Tagrî- 
culture, du commerce et des manufactures de la Grande*- 
Bretagne. Cette déclaration , dont tes effets sont antici'^ 
pés avec confiance , a excité une satisfaction générale , et 
va sans doute inspirer d^autres créations non moins mer- 
veilleuses au génie des arts. 

C'est par un tel concours d'efforts , de puissance et de 
volonté que s'acroissent /avec les progrès du Commerce, la 
richesse et la prospérité publique , garanties infailIibles 

DE l'iNd£p£NDANGE DES ÉtATS , DE LA SlUBILITÉ DES INSTI- 
TUTIONS ET DU BONHEUR DES rEUPLES. 

FIN. 
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